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Wllîle 'ws leep a flrîEl eye tipon the condua of
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in ^ijipping ofjirengîb and ftr nvar^ ^vbctte'Ver^ôther

incTcafe tbey make eitber in iiealtb or m immher of hi'

habitants cannot be turn\l agaiiîjî us y and caii never

he delrimental to tbis Nation. ...- ^

Davcnant*s difcurfe on the plantation-trade.

TA NT que nous aurons l'œil fur la conduite de
nos Colonies, &, fur-tout quo nous' ferons

attentifs à ce qu'elles ne fe fortifient pa« trop en
vaiflcaux de guerre, & dans ce qui a rapport au
nijjitaire; quelqu'autre forte d'accroinement qu'cl-

ïcs' prennent, foit en richefles, foit en nombre
d'habitans, il ne peut tourner contre nous, ni ja-

mais écre préjudiciable à cette Nation.
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Îafek TISSEMENT.
X:^^Es Colonies Angloifes, é-

La tablies fur le continent de

r ^S^^<& l^Amérique feptentriona»

Pi le 5 font trés-peu connues

Sn
France. On pourroit même

ire qu'à Texception d'un petit

wombre de perfonnes qui fe font

îtîftruites de Tétat de cette partie

'%i nouveau-monde, & qui n'ont

Ébint communiqué ce qu'elles en
ilvent, on eft parmi nous dans

une ignorance prefqu'entiere à,

étt égard.

'Les idées que le Didionnaire
de Commerce a pu en faire pren-

ère , font ou incomplètes , ou
confufes, ou faulfes. Excepté ce

^'il en a dit, on n'a point en
Éançois d'autres écrits fur cette

Éiatiere que les tradudions de

illielques Ouvrages Aflglois déjà
* 2 an-

L-^OAç^.
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iV AVERTISSEMENT.
Encore ces Ouvrages av(

trt

api

CoJ

anciens, iincore ces

ont-ils le défaut d'entrer dans des

détails li faftirfieux, quelaledu-
re n'en eft pas foutenable. D'ail-

leurs, rétat des Colonies Angloi-

fes, tel que ces Livres nous le le c

repréfentent, diffère trop de Té- C
tat aduel, pour que la curiofitc Jes

;

foit pleinement fatisfaite. Enfin, /ent

quand des Ecrivains plus moder- iom
ncs auroient tenté d'écrire une ^îTou

Hiftoire de ces cantons, leurs tra- -l^s y
vaux n'auroient peut-être pas Jre,

rendu inutile l'Ouvrage que jeflnite

préfente aujourd'hui. 11 doit h f"ine
jiaiffance à des circonftances qui Mlete

n'exiftentque depuis environ deux

ans. Elles ont tellement influe

fur fon plan , qu'on peut croir

que fans elles, il n'auroit pas et

connu. Je veux parler du goû ïlfai J

que notre Nation a pris depui^tte

ce tems pour les matières de coir^nni

merce. L'attention qu'elle donn^qui
;i un objet fi important, a failf ira

penfer que le Public recevrci
''

II

h
I



luvrages

dans des

la leftu-

e. D'ail-

;
Angloi

1 AVERTISSEMENT, v
avec plailir ce que des recherches

très-pcnibles & très- longues ont

appris fur l'origine, la forma-

Stion, rétat & le commerce des

•Colonies Angloifes 5 établies dans

nous le te continent de TAmérique.

)P de ré- '- Ce font ces Colonies qui, par

curiofité les produdions qu'elles fournif-

a Enfin ^f^fit, font pancher la balance du

is moder- Commerce en faveur des Anglois.

crire une ^îToute l'Europe fixe aujourd'hui

leurs tra- ^^ ytw^ fur eux, pour appren-

être pas ^^^5 ^^"^ Texamen de leur con-

cre que ieP"i^^> P^^ 4"^'^ relTorts un Roy-

U doit I3 i"^e ^^^^ pe^ étendu que TAu-

tances qui Jjleterre eft parvenu à une puif-

virondemll«ce égale à celle des Etats les

ent influe ilus vaftes.
'

)eut croir; '% L-e but que Ion s eit propofe

oit pasétt*!^^"^ ^^^ ^^ f^^"^^ connoître au
^ A Jà^jàm^ f. . \ em AVv t» f% ^^ Xf t r% e^ *» /2. il y^ m^ M» ^* .Tk n r^ f^

IV du gou lirai la force & les reffources de

bris deT3ui^^^® partie des Domaines Bri-

resdecoir.^'^'^fq^^^s»
afin que le Leûeur,

, jjç^Qni]i|qui tous les Livres de commer-

mt. a faiH^^appellent^fans cefle, & avec

recevroi ^
ave *?

rai-
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VI AFERTISSEMENT. i ^
raifon, Tiinportance de ces éta^ It^fq

blillemens, foie ù portée de s'en feiil:

former une idée nette. ^oni
Dans rHiftoire que je donne # o

de ces Colonies, je me fuis atta- du j

ché principalement k montrer gifij

leur population aâuelle, leuri pour
produébons naturelles, leurs dé- de \\

bouchés, les marchandifes qu'or à^ c(

y importe, leur correfpondancc ^ Je
mutuelle ; entin tous les lieux oi jjui r

les Colons exercent quelque corn progi
jîierce. 4tes C

Je fuis entré dans de graadfjllus c

détails fur les branches les plu: «rne
conlidérables de leur trafic. J'eràui lu

ai calculé le produit, & faiTaiJiftorl

voir les avantages que l'Angle Ar ]'(

terre en retire. ^^oife

J'ai obfervé dans le cours Auriona
rÔuvrage les vues fecrctes defir qi

Anglois fur toute l'Amérique fepdoucir

tentrionale; la jaloolie avec luîoii du
quelle ils regardent le voilinagfifi-Iift

des François, ^ \^s mefures pailiois c

lc:i&idé

*>
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ENT. AVERTISSEMENT, vu
ces éta- kfquclles ils tendent a fe rendre

î de s'^en feuls maîtres de ces inimcnlts

concrces.

le donne f On doic voir par ce tableau ,

fuis atta- du moins tel a ctc mon dellcin,

montrer gu'il n'ed pas moins cflcnticl

le, leurs pour les Politiques de s'occuper

leurs dé' de Tcquilibre deTAmcriq

ifes qu'or de celui de TEnrope.

pondancc ^ Je n'ai parlé des évcncmens

s lieux 01 jjui regardent la formation , les

;lque corn- progrès, & les révolutions de

4es Colonies , que pour attirer

de grand' itfus d'attention fur ce qui con-

îs les plui^rne le négoce, en liant les Lits

trafic, j'erqui lui appartiennent k un récit

Se j'^ai'failfrtorique. En m'étendanc un peu

e l'Angle Ar Torigine des polFellions An-
.^loifes dans TAmérique fepten-

cours ililltioaale, & fur les divers états

crêtes deffcr où elles ont palfé, j'ai cru a-

iquefepitoucir la fécherelfe de monfujet,

avec lîii^fi du moins éveiller la curioiké.

UnaelfHiftoire des établiffemens An-voi

efures p^'IÉ^is dont je parle > ainii que je

Ic.iûai déjà remarqué , n'exifte point

'^^ pro-
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VTit ArERTISSEMT.NT. ^ a
proprement en François; & cet- de
te Miftoire eft pic]uante pur les yior

diverfes conftitutions de gouver- mou
nement qui onc lieu dans cescta- J^xt
blillemens. ;

J,

Envifo^ée par ce dernier côté, Patti

la matière mérite aHurémenc, en cliof

elle-mcme, h peine d'être trai- J'étii

tée. Mais déplus, elle a un rap- fedti

port allez dired aveclecommer- meill

ce qui ell mon objet. Carcefont èont
les Loix d'un Etat qui font les tant

hommes ce qu'ils font ; indul- ijui,

trieux, ou fans génie, entrepre lienn
nans, ou timides, adifs, ou pa- impo
relfeux. iëcon

l'ai aufll remarqué que nos E tons
crîvains avoienc fort négligé I les a
fcience de faire des Loix: il m; <plTit<

paru que fournir des idées furii: -foble

article li intérell'ant, c'étoit bic: |fefqu

mériter de la Patrie. &tat
Nous avons une foule d'écrit Slus v

fur toute forte de Poèmes, fi;

'PArt de parler, fur la Déclama

tion; & avant M. le Préfider
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,

& cet-

par les

gouver-

; CCS cta-

ier côté,

ment, en

ItïQ trai"

a un rap-

commti'-

:arceront

i font ks

l : induf'

entreprc

fs , ou pa-

llie nos E

négligé 1:

ix: il m
ces furii;

hoit bie:c

K i

lie d^écrî!

Icmes, ft

Déclama

Préfider

AVERTISSEMENT, ix

de Moncefquieu , à peine poii-

yions-noiis citer perfonnc parmi
mous qui eut ap-^-ofondi le grand
J^rt de la légiilation.

. Je fuis très-éloigué de bhimer
J'attention qu^on a donnée aux
choies de goiit. Nous devons u

J'étude qu'on en a faite, la per-

feflion de nos Théâtres &. de nos

meilleurs Ecrits. Mais n^elVil pas

Jîonteux que nous ayons montre
tant de chaleur pour des objets

^ui, tout précieux qu'ils font5ne
tiennent cependant , pour leur

importance, ni le premier ni le

Ifecond rang, tandis que nous n'a-

èons pas même penfé à acquérir

les connoiffances de première né-

iplTité, des connoifEinces aufli

liobles qifaifées a. acquérir , &
Itefquelles dépend le bonheur de
ÏJIitat. Si. le zele infpiré par le

us vrai patriotifme peut autori-

r un particulier àaccuferlaNa-
n dont il ell membre; j'oferai

îre que nous méritons par lu le

*
5 re*
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S AVERTISSEMENT.
reproche de légèreté que nom
font nos voifins, & que ce n'eft

point tout-à- fait à tort que les

Anglois nous apuelle-nt un Peu-

ple non penfant^ nnibinking Peu-

ple. • ' - >''<^''-

J^ ne m'étendrai point fur les

différentes fources où j^ai puifé.

Le dénombrement en feroit trop

long. Il y a peu d'Ouvrages An-

glois, de Chartes, de coUedions

de Pamphlets ^
, de Mémoires |eiii

particuliers r:^lâtifs à ma matière i C

que je n'aie lus, & dont je n'aie |>re,

profité. :

• ' ^n^
Cependant , quoique les Ou- jfte

vrages de Meilleurs Oldmixon & FUr
Blome, fur TEmpire Britannique frag

dans le Nouveau-Monde, & celui f^e

de M. Salmon, en ce qui regarde l^^t

TAmérique, ayent le même objet iun

que j'^ai embralfé dans le mien ; & ^^s a

quoique ces trois Auteurs m'a- j^^
,

yen: t
* On appelle ainfi en Anglcrerre les feuille: W

^•îântes.; éc »es petites brocfaurcs. -' J '•

1



que nous

i ce n'eft

t que les

: un Peu-

iking Peu"

nt fur les

j'ai puifé.

eroic trop

^TFages An-

coÙedions
Mémoires

^a matière

nt je n'aie

b les On-

dmixon &
britannique

le,& celui

jui regarde

lême objet

e mien ; &

teurs m'a-

yent

|rre les feuilki

les.

AVERTISSE MENT. y;x

yent fourni beaucoup de choies,

THiftoire des Colonies Angloi-

ifes^ que j'offre. ici, ^n'eft ni une
traduétion, ni un aîjregc de ce

qu'ils ont écrit Mon travail, en
jconfervant beaucoup de rapport

,avccleleur, en diffère ccnfidé-

rablement. J''ai tout rappelle au
tomm.erce, au lieu que les Ecri-

yains que je viens de nommer,
jen qualité d^Hiftoriens , n'en par-

|eat qu'accidentellement,

4 Obligé 5 comme je Tai été, de
|)rendre mes matériaux chez les

Anglois, j'ai lieu de craindre de
jhe m'ôtre pas aflTez défendu de
i^urs préjugés. Si dans cet Ou-
trage il s'eft gliflé quelques ex-

|relïïons favorables à leurs pré-

sentions, elles ne doivent, en au-

tems , fervir d'autorité pour
appuyer, puifque c'eft che^
mêmes que je les aiprifes. .

Fin de PJlverfiffemetut.

•i T A'
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MCOLONIES JNGLOISES,

Sans l^amerique septentrionale.

'4 NTRODUCTION.
[3?:^<&Es colonies que les Angloîs

L ^ pofledent fur le continent de

,j^ rAmérique feptentrionale, font
'•^ la principale fource de leur

fce & de leur opulence. Celles qu'ils

oi^t dans les Antilles ne verfent plus

cfeque année dans la Grande-Bretagne

.1^1 mêmes tréfors qu'elles y ont portés

-rTTQnrQTjiftrefois. Les unes & les autres contri-

tucnt infiniment à entretenir dans un

A mou-

J. V.
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2 Histoire et CoMMÉncE
mouvement ^japide le cours du corn- cett

merce intérieur de ce royaume, c'eftà- ye
dire de celui qui s'exerce dans l'étendue tui
de Tes domaines. Mais les colonies fep- mno
tentrionales influent d'une manière bien dbs f

plus puifTante que celles des îles fur la - Le
balance du commerce extérieur de l'An. ITAtné

gleterre. Apres les manufactures de lai- plus
g

nerie , c'efl: aux productions de la Ca- Le va

roline, de la Virginie, du Maryland, divi/è

de la Nouvelle -York, & même de la^i on

Nouvelle- Angleterre & delà Pcnfilva- M^bayi

nie, que les Anglois doivent prefqucplus /è

tout l'argent étranger que le Négoce at-fout 1
tire chez eux, velie-I

L'Importance de ces établiflemen'a Noui
pour la nation Angloife n'eft pas la feu'a tfenf

le chofe qui en rend l'hilloire curieufenîé, la

La conftitution de leur gouvernemergif»

mérite l'attention non-feulement du l\ Pans
litique & du Fhilofophe , mais en gém'èffions

rai de l'homme raifonnable. Elle diffejUjq ce 1

dans chaque colonie. La variété de cP^lf de

fyftèmes prouve que la fcience de la I*Rtçnd
j

giflation , une des moins cultivées ôcc^^^^^ue

pendant la plus néceflaire, eli enccW^
dans fon enfance; ou du moins qi Jt'Em
J'efpric humain n'a point encore f^-Mc
dans ce genre tous les progrès qu'il po:'''f feule

roit faire. Elle prouve auffi que d-^l eii ej



tTvCE n DES Colonies Angloises, 5

du com- cette fcience les Anglois font plus avancés

e c tft-^* V^ ^^* autres peuples. Car ces efforts»

. \*(^tenclue four trouver de nouvelles combinaifons,

lonies Tep- annoncent quils Tentent l'imperfcdlion

iniere bien ifes fyllèmes qui font établis.

îles fur î^ ' ^^surs colonies fur le continent de

ur de VAn- TAmérique feptentrionale occupent h

ares de lai- plus grande partie des côtes orientales.

de la Cei- Le vade efpace qu elles embraflent fe

Marvland.dîvife en pluiieurs grands établilTemens

nême de la ^i ont leur nom particulier. Celui de

la Pcnfilva- ^baye d'Iiudfon ell le plus foibl^ & le

ent prefquîpfes feptcntrional de tous. Les autres

» Négoce aifopc Terre-Neuve, l'Acadie ou Nou-
°

vcile-Ecofle, la Nouvelle -Angleterre,

établiffemenl» Nouvelle -York, le Nouveau-Jerfey

,

a Das la feula -fenfilvanie, le Maryland, la Virgi-

oire curieuf^jf » la Caroline, la Nouvelle -Géor-

^^^ent du Pc J^^ns le dénombrement de ces pof.

^\s en fî;énrciions on compte Terre-Neuve , quoi-

'^^EUe diffei^ ^^ ^^^^ ""^ ^^^' -^^^^ s'éloigne trcs-

'

"té de cf^^p ^^ 1^ terre-ferme; & d ailleurs loa
'^^^

^g ]^ lînfend particulièrement par îles de /'//-

Tt*vées &(^^^ ^^^^^^ ^^ l'Archipel du Mexi-

ell enccl# . . , ' .

«,^mc fT «A- Empire Britannique dans le Nou-
11 moins T r ;., ^ j /. ,

* . , ,

ncore f:'^-Mondc fur le continent, alepren-

^r

'^
nuilpo'!'^^!^^^^"^^"^

depuis le cap Camfeaux

P^/r nnp (l^Û ell en Acadie au nord jufquaux lî-

h^^^^
^''

.
A 2 -^ ^ mi-

ce.

'f
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mites (le la Nonvclle-Cîcorgic, tlii cuic

lin lud coinprcml en Inn^;uciir i6 ou

1700 milles ^cnviuJiî 5^H) liciics). Q_iu:I-

Ics rciroinccs r'ollVcnL point des pays

audi immcnfcs que ceux (jui coiiipolciit.

CCI Kinpirc , fiuiés coimnc ils le loin

au borJ ilc la mer & fous des cliauiu

iics-dilleicns!

Ki^

ru!i(

Lue!

m

cuniK

ïï

«J po

artii

eux
lion dl

C II i(J^3^
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II» l\\.\ COlo

unu- ir>cm lî^ >vH >;^ <t i^ ,> ,^ /.c ,^ >^ <c ,x

:ucs). Clucl-
J CIIAPITKIO rUEMlKR.

lit lies \va\s
g

^M'^rtu te la hase d'il UD SON. Kuibli/r^wcnt

'

! r V
^^''"'^ ^'^^''^"'^ ^' '^' ^^^3'^ illlUnsUN:

des tiuu^^^^
,^, ^ç, , ^,^ _,,^ Colonie : Jcs prodiUrums na^

Commerce if> Jon utilité.

al état (le cette

îurcllcs: Jon

A Kiye d'[îij(lf()n cfl fitiicc entre le Oc la

51^' Ose le 6-/^ dcgrc de liititudc Icp.'vy'

[ntrionaic. Kllc comprend une ^«andej^^jj"

îndiie de côtes. J lenri Iludfon, pilo-

Anglois, au fcrvicc iks Ilullanduis,

tf découvrit en 1609, en chcrcliant, ii

Ûf qu'on dit , fur les mémoires de Fré-

^ric Anfcluld Danois, un chemin par-

ticulier à la Chine par le nord - r)iie(l:.

âuelqucs autres Anglois, nommémenc
itton, Fox, James, ont flir les fra-

cei d'IIudfon poufîe plus loin que lui la

COnnoilIànce des côtes de cette baye.

||Ces difl'ércns navi^a;ateurs avoiejnt tous

Éw pour objet principal de s'ouvrir un

SflTapje vers l'Océan oriental , comme
artin Forbisher l'avoit tenté avant

eux , fans pénétrer aufll loin. L'cxpédi-

lion du Capitaine James s'étoit faite en

Cil i(Î3i. Les guerres civiles (jui trouble-

A3 lent

-f
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C Histoire et Commerce
rent la Grande-Bretagne peu de tems ncs

après , firent perdre de vue la baye cha

d'Hudfon; mais en 1667, Zacharie .^^^

Gillam y fut envoyé, &jetta pour lors p^} i

Jes fondemens du commerce qui s'y fait. ^^]^

Il y bâtit un Fort, auquel il donna le

nom de Charles,

Deux transfuges François nommes
Médard Chouard desGroielliers&Pitr.

Fonicàlare E/prit de Radiflbn furent les inftiga-

bnyc de teurs de ce voyage. Sur les lumières ^^^s.

liuiifun.
qy'jig avoient reçues des Sauvages qui ^ L'

habicoient auprès du lac des MiltaHins,

ils avoient conçu qu'on pouvoit commu-

niquer par mer avec les contrées fep

tentrionales du Canada, & en conft

quence ils avoient formé le projet d;

établir quelque commerce. Ils s'en Ol

vrirent h Qiiébec, où l'on traita leur

vues de chimériques. Etant paffés à Ba:

toP; capitale de la Nouvelje-Anglece;

re, & de-là à Londres, ils y rencor |?t^'
irerent plus d'encouragement. On iei M

^

donna le Capitaine Gillam avec lequ f"

,

ils fe mirent en mer. Ils trouvèrent . ^"j
baye comme ils i'avoient conje6luré, i ? ^
y abordèrent avec lui heureufèment. ^
Au retour du Capitaine Gillam, cet ff°".^

qui s'étoient intérelTés dans ce voyage £^^
parmi lefquels on comptoit des perfoii

™*

fipnfir

(lij

lui

II.

fil'
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DES Colonies Ancloisei, 7
ifTi-bienncs (15 qualité aum-Dien que des mar-

chands du premier ordre, demandèrent

.une charte h Charles II. Ce Prince leur

jBn accorda une le 2 Mai 1670 , dans la

*îvingt- deuxième année de Ton règne.

jLWc les réuniflbit en une corporation

fous le nom de Compagnie de la baye

d'Hudfun. Le Prince Robert étoit à leur

tête: leur fonds montoic à 10,500
livres (lerlings, (241,500 livres tuui-

IJois.)

La cliarte qui les autorifoit , outre le

irivilcge exclufif pour le commerce qiii

leut fe faire dans la baye d'îludfun,

îur donna en propriété toutes les terres

\\x ils voudroiene former d(^s étabJJfle-

IDens, fous la feule condition de relever

4ti château royal de Greenwich, dans

Il Comté de Kent, avec une redevance

deux clans & de deux caflors noirs

[ar an. Un a6le du Parlement en 1690
infirma cette charte.

^ Les François , jaloux de voir leurs

iules établis Ci près d'eux, réclame-

nt le droit qu'ils avoient à la proprie-

H de ces contrées comme faifant partie

C^i Canada. En effet, de la rive fepten-

S'onale du fleuve S. Laurent aux côtes

plus méridionales de la baye d*Hud-
ftlD, il n*y a pas un trajet de 150 lieues

• ^ ' A 4 corn-
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8 Histoire et Commerce
communes de France -, & dans cette ^

diflan:e on rencontre la rivière Ste. p3s

Marguerite qui fe décharge dans le S. gnie

Laurent, & la rivière Robert qui a Ton ^^^^

embouchure dans la baye dlIudfon.De Wit
Tune des deux rivières à l'autre, on ne Wfki

compte que 150 milles Anglois. Des ^i
(

négocians de Qi^ébec trouvèrent moyen ^lici

de détacher des Grofcillers & de Radif- Mdi£

fon du parti des Anglois, & de les en. ^^H
gager à prendre le coramandcmeiiL il^céliri

deux bâtimens pour former au nom du^^^^ i

Roi de France des établifTemens fur les '^^^
côtes de la baye. Ils efpéroient par-là fea«fer ^

mettre en ficuation d'écarter des con-^l^^^r

currens qui interceptoienc leur ancien *^^^ê1

conmerce avec les Sauvages des pays '^^

fitués autour des lacs fupérieurs. Cefu-p^^^^o

rent ces mêmes négocians qui firent Icsj^^^^'

frais de lentreprife. î^5^'
Des Grofeiilers & Radiflbn, rentrés'^^^^^

au fervice de leur patrie, conduifirent^''^» ^

en 1682 dans la baye les deuxbâtimens^*^^^^

des négocians de Québec, & y éleve-|J^'

rent un Fort fur les bords de la ï"ivierd^*.^^

Ste. Thérefe. En s'en retournant aprèr^^^o'

avoir fait la traite avec les naturels , iis^^S^^

y laiflerent huit hommes fous le com*^^|^''^'

mandement de Chouart , fils de des Gro- *" ei

lèillers & neveu de JKadiflbn. N'ayaiir^^^P^f^rl

P-

.'M. 1

•t 1fl
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«MPre? Ste. P2S eu lieu d'être fatîsfaits de la compa-
DEs Colonies Angloise5. 9

LV lere

dans le S. gnie qui les avoic employés, ils quitte-

qui a Ton if"^ ""^ féconde fois le Canada ôc vin-

Iidfon.De wnt à Paris. Milord Preflon , alors Am-
r.n r^p tifladeur d'Angleterre à lacourdeFran-

, ic Des ^» laciiant leur mécontentement, les

° ntmoycn Wicita de pafler à Londres de nouveau.

l^de Radif- B^di^oii ^^ ï^i^'i g^gn^fj ii fe rendit eii

'- de les d\. ^^^4 ^" Angleterre, où il obtint de h
^. Jl,^,, .'. caÉir une penlion de douze cent livres

^^»^. finWitil louit lufqua fa mort. L année
au nom uu ^^ j j, -i

s fur ks*y^"^^ ^^ '"^ donna deux navires pour
,'^^

nar-là fe^"^ ^^ ^^^^^"^ du Fort que lui-même avoit
^^"

des con-S^^^"*^^ ^ l'entrée de la rivière Ste.

^] ^ ^nr^îpn'Wérere: il s'en empara facilement,
leur ancien _ c 1 i^

H s navs ^^^ P^'*^^ ^'^^ firent les rrançois en
?^ ^ Pg f^i

Ctflte occafion peut faire juger de quelle

Qurfirent kFf^''^^ f'f.
^^ P°^^ P°"^ ^^'

S""""'^ twirce. On la fait monter a trente-deux

ir rentrés"^^^^^
^" caftors

,
ùx balles de mar-

iuifirenf"'^»
deux de loutres, &autres menues

^^"1 -\;«.^n«P*tiiEteries. Le tout e(limé4oo, 000 li-

eux baumenr^ y,^ . > . ^ '

^ éleve'^^'
^^ " ^^^^^ néanmoins que le pro-

, J -yj^j^uit de la traite d'une année, puifque

t aprs^*'^^"
^^^^^ tranfporté àQ.aébec tout

turnan ^^P'r^^g^
q^jj s'étoit trouvé dans les magafins'j^ qui s etoit trouve

'^^^'^[^^^J 'm'iems de Ton départ de la baye,
us le coiii' 1^ ^

'^ ^

^^desGro-
^'^ eurent recours aux armes pourre*

N'avani^^^**^^^"^^^
4uon venoit de leur pren*

[eus

;)n.

il

A
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10 Histoire et Commerce
dre. Le Chevalier de Trôyes alla en

1686 avec un détachement de foldats

attaquer les établiflemens de la compa.

gnie Angloife. Il les lui enleva tous à

l'exception du Fort Nelfon , & pilla fa ^
magalins. L'expédition du Chevalier liu

fut regardée comme une invafionpar te CHS

Anglois, & Guillaume III. dans lema^ %'
nifefte qu'il publia en déclarant la guer poi

re qui fuivit la révolution» en fie un é hl 1

ks motifs. élo.

La compagnie de la baye d'Hudfo! fjnh

ayant obtenu en 1690 la confirmatio yjfes

de fa charte, leva des foldats, ôc équif» :

pa une efcadre pour rentrer dans kwid
Forts , ou plûcôr dans fes comptoirs. E Jifut

le en vint h bouc (Ims peine : mais el qme i

les perdit prefque aufil-tôt. Ses fora Hlfli

ne lui permettant pas de les reconquéi

une féconde fois, le Roi d'AnglcterJi ft

leur prêta en 1697 deux vailleaux c &J3é

guerre, h l'aide defquels elle fut reral#îr|

en poflefTion de tout ce qui lui avoit 2;9ifs

partenu. ^s
Ce fut vraifemblablemenc pour fa Mj^^^

venir aux frais de l'armement, que

compagnie entreprit en 1690, quV ' a 1

tripla fes fonds vers ce tenisJà par kt-Hr/i

appel fur fes atlionuaires. Dans un i'»^c

I
ir'r!'



[MtucTi DES CaLONiEs Angloisei. H
ôyes alla en vrage qui a paru depuis peu (a), on

nt de foldats die que cet appel etoic fimulé, ôc que

de la compa. Ifs aélionnaires l'avoienc imaginé pour

enleva tous à cacher leurs profits afin de mettre plus

) & pilla Tes 4^ proportion entre leurs dividendes &
d'u Clievaliet l|ur capital. J'ignore fi l'^uceurquiavan-

nvafionparles ^ ce fait eftbien informé. Je demande

lI. dans lema- i|i'iement quels dividendes la compagnie

larant la gucr fiipuvoit avoir alors à partager ? Excepté

en fie un à ÇPort Nelfon, tous fts établiflèmens
*

Ploient entre les mains des François de-

)ave d'Hudfo! |Éis quatre ans. Le Chevalier de Tro-

1 confirmatio; ps avoic pillé Tes magafins principaux

Idats & éq^i il 1686. Elle fe voyoït dans lanéceflî-

='ntrer dans l'eilde faire un armement très -coûteux

comptoirs. Eiftur rentrer dans Tes droits; & bien loin

-ine : mais el 9P fes affaires fuffent dans ce tems-là

X *g^,j, force ipH heureufes qu'on veut les repréfen-

^êsreconqua#i o« voit qu'en 16^7 elle eut befoin

ioi d^Angleterd» accours de la couronne.

vaifleaux c ??iPcs le commencement de la guerre

elle fut reniiP^r la fuccefîion d'Efpagne, les Fran-

QuiïuiavoitaiSrfs cbaflerent les Anglois de prefque
^ t^is les ports qu'ils occupoient dans la

ment pour k^^* ^^^is par l'article X. du traité de

Tiement, que P^^*

n 1090 î M*-'^ |rt) Voycyr ks remarqua fur les avantages ©*

temS'ià par httcfdvantngcî de la France 0* de la Grande ^ Bre^

% Dans un C'i^iiie î'wr rapport a'i cn,nmcrc€ &' aux atitrei jour*
*

,.fr'4*iéc la richcjfc cf ik la puiljanco. des Elan,-

A 6
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12 Histoire et Commerce
i di

paix figné à Utrecht, tout ce que ceux*' quelq
ci avoient pofledé dans ces cantons leur Bngs,
fut reftitué, & on leur céda la proprié- ipftiti

té de la baye d'Hudfon. 4és,

Etat de
Avant l'expédition du Chevalier de îepui;

Ja co!o- Troyes , les affaires de la compagnie frepr
rie de la Angloife étoient en bon état. Elle avoit î|nt re

dM^ud
^^"^'''•^^t ^'"H comptoirs ; favoir un fur tke pc

fou."
"

^^ rivière à'Albany, un dans l'île de //i:?}', 4é. C
un fur la rivière de Robert , un au Porc ^ila ce

de Neîfon, & un à New-Severn, Dans des nu
chacun d'eux Tes fa6leurs faifoient un t^'clk

trafic affez confidéràble. De la feule ri-ti(encc

viere d'Albany , ils tiroient annuellement ifijentat

35 00 peaux de caflors. Les autresliires
j

endroits n'en fourniffoient pas moins ;&tournoi
il y avoit lieu de croire que la compa- Xa c

gnie ne tarderoit pas à envahir tout lea a6lue

commerce de ces contrées, en attirantc||//, Je

vers la baye les Sauvages dont les de-ri|iere

meures étoient les plus avancées danspatc le

les terres. !>lts me
Les pertes & les traverfes que hiitiq Jiei

compagnie avoit efluyées durant la guepéfè jet|

re, jointes au changement de modequiléllatiti

avoit faic perdre en Angleterre le goCKO^itU(

pour les pelleteries , avoier t apporté une -|Ce fi

j];rande diminution dans Ton commercel^t
q|

Ses adlions qui avoient été portées ai!->«lionsl

delà de 300 livres Iterlings , & felor^aÔns ;

que!' I

11
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livres fler-

tRCE
queceuic- "quelques écrivains jufqu'àjoo

ntonsleur Bn^s, baifTerent confidérablement. La
la proprié- içilitution des lieux qu'elle avoit occu-

pés, la tranquillité qui a accompagné

levalier de éepuis fa pofltfnon , & le goût que Ton

compagnie É repris à Londres pour les fourrures,

Elle avoit int reflufcité Ton négoce , & Tont mê-

;oir un fur ||e porté plus loin qu'il n'avoit encore

'îledeHrt)'» été. Cependant les Anglois reprochent

un au Port }g*la compagnie de ne pas l'étendre par

ern. Dans cfes motifs d'intérêt particulier auflî loin

aifoienc un qj|'elle le pourroit. En 1720 elle augmen-

la feule ri- cl encore fon fonds, qui, parcetteaug-

inuellementiÉientatioh , fe trouva porté à 103 ,500

Les autresBlres fterlings
, (2,380,500 livres

as moins ;<Sctàurnois.)

; la compa- |La compagnie de la baye de Hudfbn

ahir tout leafa6luellement quatre fa6lories, Chur^

en attirante^/, le fort Tork, Jlbany^ & celle de la

iont les de-fiiiere de Moofe, Le Fort York eft ré-

ancées dans{«^é le plus important; il eft fitué fur le

[>g|s méridional de la rivière de Hayes,

srfes que laHiq lieues au-defTus de l'endroit où el-

urant la guer*^ jette dans la mer à $7 deg. 20 min.

de mode quH<Éatitude , & à 93 deg. 58 min. de

erre le goûtoteitude.

apDorté une |Ce Fort n eft autre chofe qu'un bâti-

commercenint quarré, flanqué de quatre petits

noriées aU'>wlions qui fervent de loges ou de ma-
n

iS & feloi'^aûns : il y demeure

quel' I
A 7
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14 Histoire »t Commerce », ^
d'hommes. Ce comptoir rallèmble coiti.

|^u(]
munément entre quarante & cinquante ^ jj

mille riches fourrures par an. En ju- ^ p
géant des autres comptoirs par celui-là,

on voie que la colonie delà bayedliud
Ion n'eft pas nombreufè.

Produc- U n'y a fur les côtes de la baye r

fions na- villes, ni habitations, en prenant a
turelles.

^jej-^ier terme dans le fens oii on Tec

tend communément lorfqu'on parle de

colonies, c'eftrà-dire qu'il n'y a aucu

colon qui s'applique à cultiver la teni

On ne fauroit même penfer que cett

fituation devienne plus heureufe. Le

productions de ce pays ne fourniflec

point des alimens fuffifans pour les £1

ropéens: elles fe bornent à quelque
i jluj

bier, tels que les perdrix, des lièvresJh
des cariboux ( ^ ) , àts oie» fauvtage!A

^^

àes canards , des outardes , & au pn
ff^ pv^

duit de la pêche durant lecé. ëtois^

On s'étoit flatté à Londres que Y. pgs,

de Charleton où il croît différentes '"fp i On
ces d'arbres en abondance , dédomrr ^e
gérait de la ftérilité du continent : m fij^ j.^

les grains qui y ont été femés n'ont
f dffiiidl

réu, D^habi

(a) Le caribonx efl une efpeccderennccc ^Otivcj

jnnne dans l'Amtriqtie fcptcntrionale, &cytl16nt
foic en certaines failoûs a la baye d'Hudfci], 11^ t(



MERCE
femblecora. |éuffi. -La difificuké d'avoir des vivres,

le cinquante ^ la rigueur du froid donnent donc lieu

an. En ju- ^ pen^r que la colonie de la baye d'Hud^
par celui-là, {n ne fera jamais fort confidérable par
bayedliud ^nombre de fes habiCa.is. Car quelque

cre que puifle y promettre le com-
: la baye rgaerce , la vie y efl fi defagréable,

prenant
^

ci %ii\ faut être réduit à une grande ex^

oii on rec iémité pour fe réfoudre à quitter foa

on parle de |pays dans le deiTein d'aller paflèr fes

n'y a aucu Cirs fous ce climat. On efl obligé d'y

tiver la teni ïorter d'Europe ou de la Nouvelle

èr que ceti Angleterre toutes les provifîons nécei^

îureufe. Lt Sires à la vie. Cet article efl une des

ne fourniffei Jus fortes dépenfès de la compagnie,

pour les E fies Anglais penfent qu'en pénétrant

à quelque g i^s avant dans le pays du côté du fud»

des lièvres ^1 rencontreroit des terres fertiles &
)ie§ fauviageiA ciel moins rude. Je doute que cela

s, & au prifl puifle fans empiéter fur les Fran-

été. v%^^> ^^^ ^^"^ doute ne le fouffriroienc

idres que ii||s.

ifférentes '"fp fOn ne fait fi la découverte d'un paf-^°"™-

ce , dédomiï fl^e par le nord-oùeft dans la mer du
^pJ^,'.J|^

oniinent : m^ rendroit la poflefîîon de la baye ja baye

emés n'ont
[
^iudfon beaucoup plus importante, de Hud.

réu Bhabiles marins croyent que cette dé-^^"*

r «o.n ^-uvtTte à laquelle les An^lois fe mon-

trionale, &cuW|nt fi animes, pourroit bien n avoir

jaye d'tludfoiî. jils tous les avantages qu'ils en efpe*

renCr

> I
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rent. On eft obligé de confiruire d*u

ne manière particulière les vaiflèaux def-
p^^j

tinés pour la navigation de la baye, à ^

caufe des glaces qui s y rencontrent.

Par cette raifon , en ruppofant qu'on

vînt à trouver un paflage par le nord-

oiiefl à la mer du fud , il ne ferviroit

peut-être pas à établir une communica.

tion bien aifée & profitable entre cette

mer & l'Océan feptentrional. Quoi

qu'il en foit, l'efpérance de découvri

ce paflage paroît encore fort bazardée,

M. Buache ne penfe point qu'on doive,

y renoncer : cependant ceux qui en fonfj

les plus entêtés conviennent eux-même
que les endroits, ou on l'a tentée jufqu'icî

vainement, étoient ceux qui promet"

toient le plus de fuccès, ..

Il n'efl pas inutile de donner ici lif

tarif d'échange que les fa6î:eurs de kt^vre

compagnie fuivent pour les marchandirQ^^gj^

Tes de débit parmi ks Sauvages. dff , v

ir'peti

TMIF d'échange pour Ics^ marcbandifes de àét^'
à la baye dHudfon, gmndel

n?re
Une livre de poudre ài .^ ^^^ , , îigncs

giboyer , vant S^^^^ Pca^x de callor. £^^

I *

Fud!

i.la



DES Colonies Angloisîs,
les uns dans les autres^ dix

peaux dî caftor la pièce.

les plus forts, douze peaux de

caftor la pièce.

les plus !c"gcr.^, huit peaux de

caftor la pièce.

MERCE
iftruire d*a

liffeaux def-p^nis, val^-nt ^
; la baye , à

rencontrent.

ofant qu'on dlatre livres de balo

^n,. U nortl les & menu plomb, V une peau de caHor.
par le

ï^^J^! J^^^ J
ne ferviro«|f, ,^ ^ pe ^^^ ^^ ^^^^^^

itc hache, va cnt S »

grantis couteaux")

u'huit moyens, va> une peau de caflor.

nt -J

17

communica.

I
entre cetteî

)nal. Q.iioi

de découvrir

ort bazardée,,]

;
qu'on doive^

IX qui en fonr

it eux-même';

entée jufqu'icj

qui promet

donner ici kl

'a6leurs de l^vre de tabac, vautJ une peau de caftor.

es tnarchandiwand cornet à pou-, „„^ „„ d,„„„,.
vaees. <M*i "»"' -»

ndijes de «''\t1idicres de toute-j

f^rjindeur, valent la> une peau de caflor.

itre j
îigncs & miroirs, va-7 la douzaine deux pcanx de

e cailor. Icât -» caftor,

livre de conterrc")

Vcnife ou rafla- ?" deux peaux de caftor.

, vaut J

lots ou gros fur-T
ç^^ ^^ ^^^^^ ^^

•

>uts bordes, valent -» ^ r •

^s^^rouges unis
,1^ ^.^^ ^^^^^ ^^ ^^^^^ j^ pi^^^^

bordées pouri ^^^ j^ ^^^^^ j^ j

mes, valent J ^ t

unies, valent Icinq peaux de caftor la pièce*

FviG!'
^^

Le

4
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i8 Histoire et Commerce
Le cailor de la compagnie ( recct! p ^

d'hiver) a été vendu à Londres dcpi, y^f

7 fchel. 6. d. jufqua 9 fchelings 4 P^^

Ja livre: la balle de caflor pefanc i.

livres contient 130 à 160 peaux.

On voit que le bénéfice de la cor

pagnie doit être fort grand en tra:;

quant fur ce pied. Si fes retours

toient plus abondans & fês dépen

acceffoires moins fortes , fes profits
^^5J"^'

pafferoient ceux que rapportent les r^Jî^
goces les plus lucratifs: mais dans

meilleures années , elle n'a pu rafll;

blcr dix mille peaux de caflor.

Outre les peaux de caflor qui ^(

fon tra£c principal , fes vaiffeaux «

chargent de plufieurs fortes de pellef

ries qui fe tirent du même pays. E*
trouvent depuis quelques années en f.

rope un très- bon débit qui n*a pa5
f

contribué à relever les affaires de lace

pggnie. La colle de poifîbn forme ;

j

core une autre branche de fon comm'^^

ce: elle en a établi jufquà trois fa^

ques dans les différens Forts quelle

fede. Ses exportations en marcharj

fes du produit de l'Angleterre ne pall-

pas aftuellement année commune
3

4 000 livres flerlings (69 ou 92,:

livres tournois) ^ & Ton dit que i

Te
n.

ij .Hiifiip



imeucc jjgg Colonies Angloises, io
;nie (rece^'^iefpace de quarante ans, a compter dc-
Dndres dcpi.

I^jg 1699 jufquen 1738, elles n'ont
chelings 4 ^j monté au delà de 60,000 livres

)r pelant i-|Lj.|ings, (1,380,000 livres tournois.)

P^^^^* ^Deux tiers du cailor qu'elle apporte
:e de la cor

|| /^j^^jg^gj.j.g ç^^^ communément tra-

•and en tra
,|^-,|^g p^^ j^,^g Chapeliers Anglois: Tau-

fes retours
j|^ ^j^j.^ ç^^^ ^^ j^ Grande Bretagne

Tes deper
jj^^j. iiamt,ourg ^ pour la Hollande,

fes protits iij^
i, p^fl-g g^ Allemagne. Des meil-

)ortent^ll^es rj^UP^^g pç2ux, jorfqu'on en a enlevé le

jl , on fait des gands de difFérens

On fabrique de la colle avec les

indres.

es baleines abondent dans la baye

udfon. Si tous les Anglois'^avoienc

erté d y naviguer, on croit qu'ils

roient une pêche trcs-lucrative.

ri M

mais dans

n'a pCi ruiïci

aftor. .

caftor qui t(

s vaifleaux

nés de pelleÇ^

lepays. 1^^^

\ années en u,

qui n*a pas
îf

aires de la co

iffon forme

de fon comn

qu à trois f<

orts qu elle

en marcha: :

eterre ne paU-l

commune 3

(69 ou 92,!

•on dit que cj
le

n. CHA.
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CHAPITRE H.

/. Del île de TERRE-NRUFE. Dm
courte de îîle de TERRE-NEUr
établijjcnient (rime Culouie dans cette \\

fes produâions naturelles : état de jj

Colonie. II De la pêche de la moriQ^^y

&f du commerce de cette Jalinc, Nbrn
invza

c I. T 'IsLE de Terre-Neuve n*efl féj

i-y rée du Canada que par un détrl

de la même largeur que celui 'qui fép

Douvre & Calais. Elle a environ

lieues de circuit; elle gît entre 46
& demi, & 51 deg. & demi de la

de nord, L'Angleterre n'en elt cSfl

gnée que de 600 lieues. On a fait fj

vent ce trajet en vin^ jours. (j« ,

même Texemple d'une traverfce bt!>Q|.

coup plus courte. Le Marquis de hi/O^ià

che ,I-icutenant-Général du Canada [^"ft^h

Je Roi de Franc^ . cherchant un f^^ 1

commode fur les côtes de l'Acadie dai^j

delTein d'y former un établiflemerit,

furpris , étant à l'île de Sable , par un '

û violent, qu'il le porta, malgré

en France en moins de douze jours, ^ffi^jdai

0]

0Ê
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prouve dans Tcrrc-Ncnvc des havres.

^"S'OÔfi'ô'très-commodcs , où les vaiflèaux qui

vint à la Virginie, à la Nouvelle-Au~

E II. ffliteirc, aux Cermudcs ou qui revieiu

t de ces lieux, pcMivcuL lelaclier ea
d'accidcns.

es François & les Anglolsy ontfor-

des établiflemens les uns & les au-

cs : état de très long-tems après en avoir fait la dé-

jbe de la mor;c0^iverie : les premiers par leurs pêcheurs

efaline. Normands & Bretons, & par Jean Vc-
zan de Florence

,
que François ï. en-

a en Amérique en 1523 ou 1524 cher-

r i\es terres inconnues ; les derniers

Jean Cabot que Henri VII. Roi

^
ngleterre avoic chargé de la même

ît 'entre 46 cCôUimifnon.

t demi de lar. "l^a plupart des auteurs Angloîs attri- Dôcou,

e n en eft ^^W^^ ^^"^' découverte à Sébaflien
Ca-l^j^J'-jl.*^

5 On a fait ^><^ » quoiqu'il n'y ait eu d'autre part que Vcrre-

*PX lours. c3*»^oir accompagné fon père Jean Ca- Neuve

traverfce b^^^îl. C eft celui-ci que tienri VII. au-

/larquis de W^'^^^ '^ ^^'^^ ^^"s le pavillon d'Angleter-

alduCanada[f'C chercher de nouvelles terres. On voie

rierchant un i^^ ^^s aftes de Rymer la patente qui

del'Acadieda^fuc accordée: elle eft du cinq Mars

établinement,4|^-
:.-.k1p nar un " i?^"s le règne de Henri VIII. Thorn
)aDie>par un ^*fu,,. ^ ^ °^ » t^ tvt

orta malgré KlP^iot firent un voyage aTerre-Neu-

doiîze jours. '^^^^s des vCies de commerce, &Ho-
•

.. re

cuve n'ell fé

Lie par un dét|

;
celui 'qui ftp"

2 a environ



,'W

2^ Histoire et Commerce j^j,

re entreprit â'y fonder une colonie%|Jnîn

maïs la difette de vivres fit périr pre^j^y^

que tous fes gens. Ces différentes w,
tatives n'avoient pour objet que de fay

re le troc avec les naiurels du payiî

& d en tirer de la pelleterie de toul

efpece. Les difficultés qui accomp|
gnoient ce trafic , & le peu de prof

que les. avanturiers, dont je viens

parler, y avoient rencontré, portereHi^p(

ceux de leur patrie à y renoncer. «Jav
Les François & les Portugais proi{»vn

terent de cette négligence. Ces de^w^e

nations , fans perdre de vue le commeMé
(

cède fourrures, s'adonnoient a la pjfflicir

che, à la quelle la multitude de poiffoi^etfoie

1

liguillon pour les Angloi;i;*|of

ils fuivirent l'exemple qu'on leur mo:t^c

troit; & fous Edouard VI. en i54baîs

le Parlement d'Angleterre paiTa un acioiÉ

par lequel il permit à tous les membr,^à
de la nation Angloifè de trafiquer & :i^re
faire la pêche fur Iqs côtes de Teri; JÉes

Neuve & (ur les bancs voifins> ftnspi

yer aucuns droits.

En l'année 1579 John Cotton, maroîQè

chand de Southampton, envoya àTeidô:

re-Neuve un vaifleau de 300 tonneai'çû q

aj



uiels du payf

eterie de toui

qui accomp

peu de prof;

OMMEKCE pEs COLONIES AngLOISES. Î^

une colonieigjnimandé par Richard Whitburn d'Ex-

fît périr prenrjuth en Devonshire pour participer à

différentes ter^j^êche du grand banc , & prendre de

3Jet que de fc^e île une connoiflance détaillée.

Iques années après en 1583 , Sir

mphrey Gilbert, frère ucérin du fa-

X Sir Walter Raleigh, à l^infliga-

du Secrétaire d'Etat Walfingham
)nt je viens cJiit au nom de la Reine Elifabeth pren-

ntré, porterez pofTefîion de l'île: ce qu'il fit dans

renoncer. îjavre, où de^.uis fut bâtie S. Johns-
Portugais proïÉvn.

ice. Ces clei'tf^e Chevalier Bernard Drake fut en-

vûe le comme^é en 1585 à Terre-Neuve avec une
noient a la pflidre pour chalîèr les Portugais qui

itude depoiflui<^oient pêcher fur le grand banc. II

tarages les inv^pritplufieursvaincaux chargés d'hui-

î leur produire» 5c de poiilon , non pas en vertu de
'

ur les Angloii;%oire(Tion que le Chevalier Gilbert

[u'on leur mo:t^c prife de Terre-Neuve en 1583 f

VL en i54hars parce que les Portugais étoient

:re pafla un ac;b# lors fous la domination de TEfpa-

)us les membrui^à qui l'Angleterre avoit déclaré la

î trafiquer & lUwre.

côtes de Ten; &S écrivains ne s'accordent pas furPfociuc-

voifins> fans pi ttoalité du terrein de Terre-Neuve :^^^"f"^'

)Upus difent que les mêmes plantes qui

m Cotton, mïoSTent en Angleterre y viennent très-

, envoya àTeidil: d'autres prétendent que cette île

le 300 tonneai'cll qu'un rocher ftérile. Les uns & les

*iî',"( 1

1

s ''i;f

m

.^.r

ce:: au-
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24 Histoire kt Commerce |d
autres cependant conviennent que c'Jjenc

forets d'arbres trcs-vigoureuxy couvre Cpni

la terre dans l'intérieur de l'île, &qu"""*"

y trouve une multitude innombrable

daims, de lièvres, de renards, du
reùils, de loups, d'ours, de louti

de caftors, ^c. Ces circonflanccs fq

blent annoncer un bon fol. La ftéril

que l'on reproche au terrein de Ter

Neuve peut provenir du défaut de i,^,

ture. Les colons , gagnant plus à s

j

cuper durant l'été a la pèche de la

rue que s'ils s'adonnoient au labourai

laiflent les champs en friche; ils cl:^

chent même au bord de la mer les ^W^ea

droits les plus pierreux pour s'y fîx|||P^^i

caufe qu'ils font les plus propres p*^ -^

^

fccher leur poifTon. 1^ ^^

Kfablif- La première compagnie Angloifc
fcmcnt sWocia pour établir une colonie cL

jo""^^*"""
l'île de Terre-Neuve, fut formcei

dans rtici^op, & obtint des lettres patc*^

dcTcrrc-de Jacques I. L'année fuivante }^
Neuve.

Q^^y ^ négociant de Briflol , un des r,

brcs de cette compagnie & autcu:,'^'iîiî \'

Tentreprife , fut chargé de la dirige;''JJf
^

s'embarqua pour cette île, & y me-

dans la baye de la Conception. ^^^'^

En 16x5, le Doreur William AV: y? .

han de Carmarthcn, Médecin, qui^^^l

l^irel

.earî/e|

a



iMMEnct DE« Colonies Angloises. 25

ncnt que lidÉ^ndoit deSirJohn VVaughan, premier

>ux V couvKCpmtc de Carbcrry , acheta de la compa-

'l'île &:qu Spe quelques parties de fa conceffion , &
'

' lue d'y faire un établifTemenc. Il en-

a cette année pour le commencer Ri-

rd VVhitburne avec la qualité de fou

ipulé. Ce Richard ctoit îe même qui

it été employé par John Cotton. Ûa
; lui une efpcce d'hifluire de Tcrre-

jxf ^ rU Ntuve. Il trouva en arrivant dans cette

\ . \ cWi^s'o batimens Anglois occupes a la
mt plus a ^T]^, *^

, , ^ °,
,

,^
^'''' t

. , mm\iQ ae la morue lur le grand banc. ,

^e Doéleur VVaughan ne tarda pas

ndre Whitburn: il fe fixa dans fon

veau domaine^ & c^ qui efl remar-

ie, il y compofa un pocme intiiu-

Tbe Golden Jlcece y la Toi fon d'or,

dédia au Roi Charles I. & qui fuç

imé /«-40. en 1626. .

!omme la compagnie qui avoit ob-

i la propriété de Terre-Neuve ne
tut tormtt%-ir. r H ' f \

•

.^^^
tnJMl|it ufage que dune petite étendue

lettres pa^c>|çrrein, Sir George Carteret, Se.
;e fuivame i^jj.^

d'Etat, fe fit donner la partie
lol,undesnrXM : .v'^^j 1. l..^ j.

inombrabk

;nards, d'ci

;, de louiv

onftanccs le

bl. La ftéii

rein de Te*

:clie de la

t au laboura

•riche j ils cl^

la mer les

pour s'y fix

LS propres p

Lîe Angloifc

ne colonie c^

fut formée

1

I

JMI

"f m

m

^^ «j ~---c ijBigea ce canton en ri
île ,

ai y n^c^na le nom â'/Jvalon,
ception. Q^ ^Q p^jj ç^ ^^ Chevalier créé de-
;r \yilliani\N^^^LQjd Baltimore en Irlande, obtinc
ledecm, q^^'

13 ^^j..

n

à

m

rf":
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*>.6 fllSTOTun ET CoMMRRClE
ccue concc(îii)n du eonll'ntcment deik

concefîionnrtircs à cjui le pays appuiti^^p .

noit, ou \] Jacques !. envahit lour pr^u,,
prière pour favorifcr fbn Alinillrc

vouloit ih retirer (l'Angleterre, afin

vaquer plus pailiblemenc aux cxcrcio

de la Kcligion Uomainc qu'il profeil

II envoya eji Avalon une petite co

nie dans Tannée 1621 , fous la con<

te du Capitaine Edouard Wyriîie.

Capitaine s'établit à Ferryland , *\

éleva une faunerie que John llick

pcrfe^lionna depuis, i^ir George i]

vert luivit bicn^iôt Wynne: il ch

Fcrryland pour le lieu de Ton fejour,

y fit bikir une belle maifon avec un c

teau trés-bicn fortifié. Après y av

dt^tnciîré plulieurs années , ee Seignc

ayant en vue une meilleure eonci:ff

dans la Virginie, retourna en An
terre, où il obtint la propriété dc| ^^.^.^

partie de cette grande contrée qui i^j^^ç,
te aujourd'hui le nom de Maryknd. t| ^^
confcrva néanmoins la pr<>priété d'^ljn^j-g

Ion , & la î^ouverna par Députés. IjH^f^

mômes droits paflerent à fbn fils mhÊ^).!
mentj^^ iquil!

guerres civiles

p;i fur lui ct^s

Les François



lERCt» DE! CoroNics ANoroîsrs. i>7

itcnicnt i\^ Terre-Neuve bcauco,.p plus tnrci

[\ys app'Avtiqyç IcsAnglois. On veut cmi Anglcicr-

hit leur P' i^qirils ne s'y foicnt introduits qu a Ia

Mvnillre (|

rre, afin

lux cxcrcK

a'il profelTo

ic petite ce

3US la coinl

Wynne. ^/^

yianci , ^

John llick»'*

George C

me: il ch

Ton lejour

,

)n avec un c

AptèlB Y «^

, ce Seigtic

;ute conci^ii

una en An

ur d'une pcrniifTion de Charles I.

ils obtinrent en 1631 , fous prétexte

faciliter la pèche de la morue pour

ibfillance de quelques cotivents de

igieufes a qui leur règle ordonnoit de

c maigre durant toute l'annce : let

lois ajoutent que chaque vaifllau

nçois qui ufoit de la pcrnii(îlon étoit:

c de payer cinq pour cent de fx

e. Quoi qu'il en (bit, les uns &
utres vécurent tranquillement dans

établifTemens jufqu'au tems de la

re qui fuivit la révolution. Les co-

s des deux nations s'attaquèrent

rerpeélivement, & fë chnflerent

h-tour de quelques portes. L.i paix

,
^.^iyfwick mit lina ccshortiliiés. JVIai«

Lroprlélé de| ^erre qui s'alluma dans l'Europe au

tonirée qui l^&nencement du dix - huitième ficelé

Mdry^Mii. fi ienouvella. Les deux partis furent

ropriéié d AfMiftre tour- h-tour vaincus & vain-

Députés, ^mirs. Enfin par le traité de paix

à Ton fils <l"i|l!u h Utrecht en 1713, la France a

fqu'au lems i|| toute l'île a l'Angletçre , & ne

avid Kirih i*|É réfervée que le droit pour fcs pô-

mrs d'y avoir des échafiauts & dcg

établis dansibiÉines dans le tems de la pcchc, afin
m li 2 d'y

'M

m
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d'y préparer, fhler ,& fecher leur poi^ro!||j,.^

fjur les grèves dans l'étendue des côtty^^ g
fituées d.'^puis le cap de Bonavifla ju^^

|

qu'à la pointe-riche. Wtrx
Avant ces deux guerres, on com;^

toit dans les établiflemens des Anglois :.

,|f^

Terre - Neuve environ 4000 anicsfjy^tjj

tant hommes que femmes & ^"^'^'^ÉÉ tr

Depuis que les Anglois font les r^^i^na
maîtres de Tile, le nombre des habita^i^f]

ed augmenté. 11 va préfencement i^^^nt
defllis de 6000. 3É|i5
Cette colonie a été long-tems fans Cci^ue)

verneur. En tems de paix le iTiajj

du vaifleau qui arrivoit le premier d^

un des ports de l'île au tems de la
jj

che (le bâtiment ne fût-il que du pj

de 30 ou 40 tonneaux) étoic VAmij

& le Gouverneur pour cette faifon.

1 appelloit le Lord du havre, tte

cf the harbour. Cette coutume a oci

iionné plufieurs malheurs par Tempif^

fêment qu'elle infpire à chaque maî;^

de navire de gagner les devants,

tems de guerre le Chef de lefca

commandée pour foutenir les pécht'érftî-

Anglois, & écarter du grand bancli||||da

nations ennemies de la Grande I]rctwsp(

gne jouifToic de l'autorité. Aujourdiafl.

Je maître du bâtiment qui devanceéa^rél



I. Les Anglois ne fe font montrés Hc la p*-

ux de la pêche de la morue que lors^'^^
"^^ *

. , ,,f. , r^ • » morue,
traite d Utreclu. Quoiquau com-^^ ^u^

les it|J|ncemenc du dix-feptieme liecle ils ycommcr-

habitaftjifenc occupé 250 bâcimens, ils IV^^^'J^,^"^^

MERCE ?DES CoLONIES AnGLOISES. 29

r leur polfroî||tres dans un des ports de Terre-Neu-

luc des côttyi^ en eil encore l'Amiral; mais il y a

ionavifta ][\xj^. Gouverneur à Piaifance qui corn-

^^^nde dans i'îie.

s, on comi^"

des Anglois .^

4000 amcs

les & enfar.

font les

e des

ifentement aini^nt négligée depuis au point qu'en-

'Jilfki666 & 1690, ils n'envoyoient pas

:ems fans Gc^uellement 80 voiles en Terre-Ncu-

paix le n"iaî^| Les foins que le Miniftere prit en

ie premier 'i||É3 pour leur alTurcr cette pêche,

lems de lajJU|ont ouvert les yeux fur l'avantage

L-il que du pSlfe commerce. Ils en font à préfenc

\ étoit TAmifèi occupés. Tous les papiers publics qui

:ette faifon. (i^ifflribuent journellement h Londres, ne

lavre , tte Ld&nt d'exciter le Gouvernement h faifii'

outume a ockfpremiere occafion qui fe préfentera

Ts par reropiîi^pêcher la France d'y prendre part. Kc

chaque niaî;M»s ce dernier royaume on n'efl trcs-

,g devants. SiStif à la conferver , ils ne tarderont pas

lef de refcalpfcipproprier. Occupant déjà l'île de

nir les P^di^'f^-Neuve, ils offufquent l'entrée du

crand bancîlîlda, & en rendent en quelque for-

,
Grande Brît& poflefïïon précaire pour les Fran-

té.
Aujourd>i^li C'efl: un fentiment univerfelle*

qui devance «iiirépaadù dans la Grande Bretagne,
^ B 3 que

^•^1

I

1
8»
7*
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30 HisTOTRE ET Commerce
que le Miniftere Anglois r/a qn*à vot

loir s emparer de cette partie de l'Am

rique pour s'en emparer en efFet , air

que David Kirth en a donné T.exemp

en 1628.

Au contraire on penfe commur
ment en France que cette idée eft v

ne. Cette fécurité a pour fondem

la population a6luelle du Canada;

bravoure des Canadiens, qui, com
race de foldats

,
peuvent être plus bi

ves que les habitans des colonies

gloifes: la plupart race de marcha;

ou de bourgeois pacifiques ; & les d

cultes de la navigation du fleuve S. h
rent , dont on augmente encore les

gers par les cajeux {a) qu'en temsf^li

guerre on tient prêts à être lâchés c^^"
tre les vaifleaux ennemis qui entreprit ^

lient de remonter le fleuve. ^^
Le malheur des circonflances , W|>

forcèrent la France à conclure le tr^°^

{a) Les cajeux (ont des efpeces de traict|Q|is

bois chargés de maticres combuflibles que^n^ 1

laiflTe aller au courant de Peau, après y '^^
Tnis le feu. On difpofe ces cajeux de diftancec'MP'^

itance dans la largeur du fleuve^ en les liafC d
uns aux autres avec des cordes. LorfLj^
rencontreij. in bàtimcot, ils rcntouient^J .

braient. * *i»»iei

iiiiii*i
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Utrecht , excufe la ceflîon de Terre-

use. Sans cette conlidcraiion on
urroit reprocher aux Plénipotentia*

de cette couronne de n'avoir pas

nnu de quelle importance eft cette

par fa fituation près du grand banc.

lui qui la poflede doit naturellemenc

tems de guerre fe rendre le maître

^ __ la pêche. Il [peut y tenir quelques

r
*

qui"* comi^fl'^^"^ armés pour courir fur les na-

t' être plus hmÊ^^ pécheurs des ennemis, lorfqu'ils

les colonies Afl| ^""^ P^^ protégés par une force fu.

» de marchaoi^^"''^- ^^ y trouve une retraite au

ues* & les diB 9^'^' ^^ ^^^^ P^^ ^^''^ ^^^^ P^"'" ^^^^^

lu fleuve S. u8r[* ^^^P^^s que les Angîois font err

^ <.n/-nr^ U« riflPèiTîon de lerre-Neuve, les Fran-
; encore ICa \m^^

^ r •
I

' » r i

) au*en temsi^W ^- ^"^ P''^^ *^^^ ^^^ pèches fort aoon-

être lâchés c*i^^s. Ils fe voyent forcés d'acheter

lis qui entrepr^i marchands de Cafton pour plus de

-nve *^^ millions tournois de merluche
j eux

, au tems du traité d'Utrecht, en^

oient tous les ans à Terre-Neuve
•

navires qui occupoient près de
o perfonnes, tant mariniers qu'ar-

s & manœuvriers , & qui formoient

les ans 3000 matelots nouveaux,

a faifon pour la pêche de la morue
depuis le Frintems jufqu en Septem-

Elle s'exerce dans le golfe S,
ils l'entouienty^j.gj^^^ ^^^^ j^g environs de Terre.

uve.

conftances ,

:onclure le tr:

cfpcces de mm
ombuftibles que

Teau. après y
jeuxdediflance

ieuve, en les lia

j cordes. Lor

' liai

"M

;'?'l

'Mi

m
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^1'
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32 Histoire et Commerce ^)ii
Neuve ,

principalement fur un granJj^ (.

banc long de 150 lieues, 6c large
(Ift^jjfe

50 ,
qu'on appelle le Grand- Banc , <5ljg réi

fur d'autres bancs voifins moins con^Jljjr^

dérabies. Cette pêche efl de deux fo;^ ^^
tes, (a rédentaire & Terrante. «gf Iq

On appelle pêche errante celle qi^uve
fe pratique par des vailTeaux qui paJSon
tent d'Europe tous les Frintems police
Terre-neuve, & qui rapportent en Eîopcie
rope vers l'Automne le poilTon quM|trc;
ont pris. ^m^^^
La pêche fédentaîre eft celle qui s'^La

xccute pendant toute Tannée par «Sx (

habitans de 'I erre Neuve, & ceux éJjÊ
Colonies de l'Amérique reptencrionale.%|^

^

La morue fe prépare de deux façoraiftab

fuivant la première on fale à bord d

vaifTeaux le poiflbn qu'on prend, &
revient promptement en Europe fa;

mouiller h Terre-Neuve. On appc

morue-verte celle qui eft ainfi falée. Hjjiiiv^

Anglois en apportent peu. Elle fe c .JL
bite dans la liifcaye & dans le nord ifi|s t

Portugal. —
La féconde façon eft différente. L

Pêcheurs apportent à terre dans i

chaloupes le poiflbn à mefure qu'ils

prennent. Ils le décolent, le vuidc

de fes breuilles ou entrailles, l'habiik;
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q
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l celle qui s'

année par

, & ceux d

OLONIES ANGLOISES. JJ
ir des échafFauts qu'ils con-

<^ ^a*"Ke ^touifent fur la côte de Terre-Neuve.

j rétendent enfuite fur les grèves pour

aire fccher. L'île de Terre-Neuve
très- favorable pour cette méthode
le grand nombre de grèves qui s'y

uvenc, La morue préparée de cette

n qui efl plus longue que l'autre^

^ ce que l'on appelle de la morue feche
sortent en Eîeide la merluche. Les Angloisen font

poiflbn qu'un très-gros commerce. Ils l'exercent

deux manières,

a plus fimple efl celle que fuivcnt

X qui pèchent eux-mêmes ce poif*-

, Ils forient ordinairement de Bidi-

îptentrionalefced , de Pool, de Dartmouth, deEar-

e deux façoi-arfiable ou de quelqu'autre port de
aie à bord di'^pefl de la Grande-Bretagne fur des

1 prend, &(àNi^t'aux uniquement chargés de fel,

n Europe fa^Uviétuailles , de lignes, d'hameçons;

On appctéfe/e rendent de bonne heure à Terre-

Infi falée. LMjiiive.

u. Elle fe (i * L'autre manière permet d'arriver"

[ans le nord -f^ tard : mais elle expofe par-là à des

iitellgers, à caufe des gros tems que l'on

différente. L»^ftye dans l'arriére . faifon. Ceux, qui

terre dans (iJpferent cette féconde façon , chargent

nefure qu'ils Mxf leurs bâtimens des marchandifes &
nt, le vuidc;^ provifions de diverf^s fortes qu'ils-

illes, l'habille^ Rangent avec les habitans de l'île pour-

i^ 5 dô'

If

11

m
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sur payent
îilj^ngloires en achètent aufîi. On prétend

s leur en prci p^ j^ng ces différens marchés , il fe
res de cnap|

ij^bite deux cent mille quintaux de mer-
deux mois ^^^^ qy»on fuppjfe produire net & di^

oujou" acqiii ^£^^.j„enc 138,000 livres fterling
aaitude. Il i^2,i74,ooo ijyres tournois) non
:ans de *en ^j^p^js j^ f^^^ Cette fomme efl entie-
iffeaux en tOi^j^^P^ bénéfice. Car le débit du rebut
ropre compti ^ ^^^^ pèche que Ion vend aux AniiU
mof""" P^[' «I pour la nourriture des Nègres, &
is c ell le pltifl^lui de Thuile de morue fuffifent pour

bourfcr des dépenfes qu'elle entraî-

; telles que l'achat du fèl, du rum,
la mélafîcj des provifions de bou-

des uftenciles, &c. Que l'on juge

j(Ér-là de Timportance d'un pareil com-
4|^rce. Paflez en revôe toutes les autres

l'extrême fr:

)anc ne laitt

bâtimens qu

leTerre-Neu'

ineaux» & c

page. Ceux i

;n vert, Tevisifi^^çs d'occupations, vous n'en trouve-
ils en ont 3:^ pas qui offre un lucre aufTi immenfè..
harger dayan<|pitie les 138,000 livre» fteriing que
emieres pêchti^ article ajoute annuellement aux ri-

)is même ils n'.|9léïres de l'A-ngleterre, il procure un
:nt 30,00a
•ue que les A

les bactures

irons de l'ei

de la Nouv
ivelle-Ecofle

re avantage à ce Royaume: celui

ccuper une grande multitude d'hom-

& de vaiflieaux. On èftime que le

du fret de cette maflè de faline vai

tiers de fa valeur.

-•'La parrie que l'on en tranfporte en^
en^ Efpag'lil^tuÊral, en Efpagne & en Italie, for-

k las autres >^* feule un embarquement de 30,000:»

B (5 ton*-

m
i

I

:«^i*
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Histoire et Commerce
tonneaux , employé environ

mariniers, & peut, en confidérant apipc

? X> E

27CQ|i|rie

commerce dans toute l'étendue de foi

cercle, rapporter à la Grande-Bretagntj

environ 260,000 l\v, ilerling (y
980,000 liv. tournois) par an. Le

deux tiers de ce profit proviennent dl

Terre-Neuve.

La Nouvelle-Angleterre fait un coirjj

merce particulier de merluche qui vj

bien a une troifieme partie au moins

ja pé'^he générale des Anglois. Les A
glois occupent en tout à la pêche de

poiffon 500 navires.

Les pêches fédentaires ont beauco

contribué k augmenter la population di

.Colonies Angloife^. Elles donnent i

.plus un avantage pro4igieux aux Angl

fur les nations qui n'ont que des pécli

errantes. Ils & font emparés del'appri

,vifionnement de toute rEfpagne ,

Portugal & de la plus grande partie

ritalie
, par le boa marché auquel c|j

.pêches les mettent en état de fouri

îeur poiflbn: bon marché que les vi

féaux qui. partent d'Europe pour pêc

& revenir dans l'année» ne fauroi

égaler.

Le foie de la morue donne wne h:

çii s-emploie dans ks ouvrages de i:

1:^1 :• d
'.

'I



MMEucG , SES Colonies Ancioises. 37
viron 27C(!|||rie & qui eft bonne à brûler. On
Dnfidérant a^pporte dans des pièces ou barriques

inairement du poids de quatre à cinq

t livres , & même julqu'à cinq cent

gc livres. Le débic en eil conCdéra^

endue de fa

,nde-Bretagri

llerling (5

par an. L
reviennent c

la pêche de

oFit beauco

i
population d

es donnent ifj

?ux aux Angl

que des pécl

ares dei'appri

rEfpagne

i le commerce de falîne n-attiroîtpas

te lattention de ceux qui trafiquent

e fait un coiT|jfiTerre-Neuve, les produ6lions natii*

;rluche qui \T&ies de cette île pourroient devenir

le au moins (igbjet d'un ailèz bon négoce. Les ar-

glois. Les AijUs qui y croiflent font très -propres

ries mâtures, lemairrain, &c. Les
aux de toute forte errant dans le^

:s qui couvrent prefque tout le ter*

de YllQf fourniroienodes peaux con*
blés pour des fourrures&pour d'au-»

ufages.

e fyflcme des habitans de Terre»

ve qui leur fait négliger ces produc*
s, les tient dans la plus étroite dé-

rande partie jjf^ance des autres Anglois. Ils man-
che auquel q«foient abfolument de toutes les né-

état de fouraj^ltés de la vie, foit pour la nourritu-

lé que les vxe^|fûit pour le vêtement ou pour les

>pe pour pêcll^es chofes les plus communes & les

ne fauroie|j|| indifpenfabies, fi les vaiffeaux d*Eu^

?q||^ qui vont y faire la troque , ou ceux

ionne une hi:iif .Colonies Angloifesen Amérique n*a-

uvrages de iwsnt foin de les en fournir j Bafton

^ ^7 Gît

ê

!l!j

T
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38 Histoire et Commekce 1

fak une grande partie de ce commerc pîra

Le rum & les liqueurs fortes en génè t^ i

Tom les marchandifès que Ton appor l|^^i

«n 'J'erre-Ncuve en plus grande quar Crue

té. Les groflès afFaîres fè font danscf #i/

te île en lettres de change, ftipul^

en livres fterling , monnoie d'Anglen

TC. Il y a des pièces de monnoie Angf

fc, & des pièces de huit qui fervent dî ,

le commerce de détail. liuré^

La pêche de h morue efl la pépini^

te àt$ Pirates qui infeftent de tems
'

tems rOcean occidental. Les marirj

que Ton y employé , n'ont que des I
ges fort médiocres, & de plus doiv;

payer leur tranfport au r Hour. Leg(<

pour les liqueurs fortes , dont au W
il leur feroit difficile de fe difpenfer

boire, à caufe de la rigueur du clii

les met dans la néceffité de s'endei» .

& de pafler Thyver à Terre - Neuve f^Pn
ils travaillent Tomme des efclaves pAÉlftJ

gagner de quoi fubfifter. Il arriveM
louveîJt que les vivres y font extréi^ip al

tnent rares: Ceux qui ont des deni^^O'

profitent de la difette pour les vend*

un prix exorbitant; defone que h'^^^orX

part des matelots fe trouvant rédir

la mendicité, prennent !é parti de^^u^
fercer avec des barques pour exerc****^^'

M
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ce commerc îpraterie ou s'engager fur les forbans qui

tes en génè Hf manquent pas de fe préfenter à Ter-

"^"^euve lorfqulls ont befoin de re-

es.

il y a des Auteurs qui foutîennent que
s pécheurs Bafques fréquentoienc

rre Neuve avant que Chriftophle

omh eût trouvé le Nouveau - Mon-
On dit même que l^Efpagnol , fiir

lé iiécit duquel ce fameux navigateur

* eft la pépir^H"^^ '^ projet de chercher de nouvel-

»nt de tems|S terres, étoit un Bafque Terre -nea«

Les marinJÉff^;

jnt que des ;Wp"i'îai^ine Poftel va plus loin, il veut

de plus doivfP ^^s François ayent vifité de toute

r Hour. Le glw^^é cette partie de PAmérique. Je

dont au fc*!>P^^^^ ^^^ termes : Terra htec ob lucro^

fe
difpenrerlpwaw/^^^wmV tuilïtatem fummâ litte^

ueurdu cliiii^"" ' mmuriâ à Gdlis adiri y &amemii'-

s de s'cndt^fi^^^^^^^ ^^^^^ frequentari folita eji.

erre- Neuve^''P"
trouvera ce qu'il avance moins

es efclaves pÉjP^^"^» ^ ^'^^, ^^ rappelle qu'Antoine

11 arrive il^^^^^^^^ -^^^^ frères , Nobles Véni-

font extréiHp ^^ ^^l'v^t^ d'un Roi de Finlande,.

'^nf Ae^ deri*ik°^''"*^»*t '^^^ ^'^^ 1^90, la terre de

^ur les ven&dor & rEftotilande.

brte que la
'^^^"^^^^^ ^y^A*^ » Secrétaire du Con-

•ouvant rédiii'^y^' d" Brabant, attribue, de me-

, ^^j (je merique Poftel, la découverte de Tep-

. ^ J^ txerc^*H^"^® ^"^ Frangois. Mais il ne la
^'8
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fait pas remonter aiiffi haut: Britoms.îlk

dit» il » iff Normanni^ awio à Chrijto 150/1, «J^j.
bas terras iuvencre dum Jfellorum vtarm '$

rum pifciitiom intcndcrcnî, f"

A ces témoiçnagcs on peut joindre*

celui de Marc I ICfcarbot , auteur d'iinij

hilloire de la Nouvelle- France, qui t

crivoit en 1608. Voici comme il parlt^^

De toute wéwoJrc , fcf dès plujicurs ficà'

nos Dicppois^ Makuins^ Rochclois ^ Al'

riniers du Havre de Grâce de Ilonflear {i

autres lieux , ont les voyages ordinaires

ce pays là pour la pêcherie des morues ë
ils nourrijjent prejque toute l'Europe

,

pourvoycnt tous vaijfeaux de mer.

Il ell encore h remarquer que qu:i<

Jacques Quartier toucha à Terre-Nciia

en 1534, une partie des caps& des poi

de cette île portoic des noms Vâ
çois ou Bafques. fï

De ces palfages on doit conclure (i^

le nord de TAmérique a été connu lo^

tems avant Colomb ; & que quoiqucU

François ne le foient pas établis les
\\

miers à Terre-Neuve, eux, & les

ques
, y alloient , ainfi qu'aux côtc$ÉlC#fîc|

l'Acadie , exercer la pêche avant -*^A(

les autres peuples de l'Europe eiii:)it|buri

entendu parler de ces terres. .
wNli
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ut: Brima, tf

Chrijto 1 504, f^><'<&>©<'<&<3>'>©^O'X'fi^^
))rwn marim- 1

fC II A P I T R K m.

rACÂDlE ou NOUVELLE
rance ,

qui t Êp- CO S S K. Ktabli(Jctncnt d'une Colo^

)mme il parlt^|lw/V r/<i«j F/ICADIK» limites de cette

pluficurs fuà'^rovince : état de VÂC A D l E : fes

ochclois iif ^l'^'^f'<f(^f*^^i(J^^ fia' urelles : fun commerce-,

ie tîonflcur [^meupladc envoyée en /JC/JD J E,

js ordinaires

Us morues iMÊ^Ac^ôiQ ou NouvcIIe-EcofTe a long-DcrA-

c l'Europe , !^ tenis été occupée par les François,
Jî^^''^

^"

'(? mer, ^(|'^"^ cédée aux Anglois par le âou.|j,.jr'^^^jc'

lucr que qmiMÉie article du traité d'Utreclit. Cetfc/

àTerre-NeiifftîlIe porte en fubftancc que 1 Acadie

^aps&despo'^*i^^^uve]le-Ecoflè , conformément à

es noms TrAwiancienncs limites, comme aufli la

illl^ de Port-Royal ou Annapolis-Ro-

oit conclure (fl% avec fa banlieue, enfemble la fou-

été connu lo'^f^^^^^ » propriété & pofîefllon des

que quoiqud^l terres, places dépendantes de ce

j établis les [^•ii-'^ appartiendront à perpétuité à la

eux & lesb^pN ^^ ^^ Grande-Bretagne & à fes

qu'aux côtcslteïîfleurs, &c.

il

3êche avant:

r Europe euii*

;errc$

C9

Acadie avant cette ceffion, avoic

urs été regardée comme faifantpar-

u Canada. La plupart des Hifto-

racontent que Jeaa Cabot & Jean

Ve.
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Veraflan y prirent terre Tiin 'autr!g|k„e

^ue le premiei y enleva deux ou trc||||q^

naturels du pays , & les emmena iyà^ç^

Angleterre ; & que le fécond y fiit ti j^j
par les Sauvages. Mais leur rapport n.

rien de fur. Il fè trouve même contreci

I

''

m

par quelques écrivains. cpnp
Etablir- Lçs François jetterent en 1604^^0;
(Tiufe^ fondemens aune colonie dans TAcaciUncc
Colonie Prefque tous ceux qui la compofôk iMarq
dans l'A- étoient Proteftans. Ils avoient à k '* "

cadie.
j^jg Pierre du GuaRs, Sieur deMor;
Xaintongeois , Gentilhomme ordina

de la chambre, & Gouverneur de Po;j

lequel après la mort du Commandeuri
Chaite, avoit obtenu la commKTion

Henri IV. avoit donnée à ce Comm ||(|d^

deur pour continuer les découver«|i||n.t/

€omiîiencées par Jacques Quartier.Éiier
pour y faire des énabliffemens. On|||pbla
avoit encore accordé le commerce
clufif des Pelleteries , depuis le quani

tieme degré de latitude nord, jufqy

cinquante-quatrième, le droit de cor?^

der des tertts jufqu'au quarante-fixie^i

& des lettres-patentes de Vice-Amirâittt|tei

de Lieutenant-Général dans toute cfÉArqi

étendue de pays. M. de Monts é;^er
Calvinifle, & le Roi lui avoit peH|||ira

Texercice pubiiç de fa Religion en A
n::'i,.

i

d
'fi

S



:ond y fiit ti

ïur rapport ii

lême contrée
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un & l'autriglijue pour lui & pour les fiens. C cft

deux ou tiohiquia bâti la ville de Port-RoyaUau*
:s emmena s yird'hui Annapolis-Royale.

1 la céda depuis avec les terres ad-

rites tant &f fi avant qu'elles purrokta

endre a un gentilhomme qui Tavoic ac«

pagné, nommé Jean de Biencourt,

: en 1 604 41 connu fous le nom de Sieur de Pou-
dans rAca|;*||tocourt. Quelques années après la

la compo(bk|ifcrquire de Guercheville s'affocia avec
avoienc à 1^ dernier.

lieur deMorSsur ces entrefaites les marchands de

mme ordinaUpnt-Malo préfènterent une requête au

nfèil du Roi, pour reclamer les droits

la nation , léfés par le privilège ex-

fif du commerce des Pelleteries ac«

erneur de Po:

;;ommandeur

commiffion

s découvtr

s Quartier,

Temens. On
commerce
puts le quan

;à ce Comm^laidé à M. de Monts. Ils obtinrent

-tôt un arrêt qui le révoquoit. Ils

ient de même fait retirer en 1588 un
blable privilège oftroyé aux neveux
Jacques Quartier. On penfoit alors

France qu'il nefalloit pas empêcher la

nord ,
jufqujaifî^ naturellement acquife à toute perfonns

droit de co\0hrafiquer avec les peuples de deçà,

juarante-fixie* t^J, de Monts découragé par ce con-

; Vice-Amira^it^ems , abandonna retureprife. La
dans toute cflArquifè deGuercheville l'engagea à lui

de Monts é<|H|er Ces droits, & envoya M. delà

lui avoit peiÉjfcflaye ou du Sauflay former un éta-

lelkioinenAlHkmeac dans le vmHnage de Porc-^
«fit Royal.

iil

;:#

il

fi

"rn

m

m.
! i, (.
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Royal. Ce fut en i($i3. M. de la SauÉfei

faye plaça fa colonie à l'embouchure d

la rivière de Pentagoët, qui ell par !

quarante-quatre degrés vingt minui:

fur la rive feptentrionale, & lui doii:i

le nom de S. Sauveur.

A peine les nouveaux Co.'ons avoiert^fC

ils eu le tems de fe loger, qu'ils vire lE
paroîcre onze bâtimens Angiois partis ^|||i(

Ja Virginie fous les ordres de Sami;i

Argal» , pour faire la pêche vers li

des Monts- Défères, fituée vis-à-vis:

Pentagoët. Ce Commandant ayant

pris qu'il y avoit des étrangers furi

continent dans le voifinage de cette la

réfolut de les en chafler : iè fondant

une concefllon de Jacques I. Roi detjp|is

Grande-Bretagne qui avoit permis à ut

compagnie de fès fujets de s'établir jÉ

qu'au quarante -cinquième degré à\

l'Amérique feptentrionale. Comme fi

pareil aéle pouvoit lier d'autres que

lujets de la couronne Britannique.

Argall décruifit fans peine l'habitatifi

naiflante de Saint-Sauveur, & emmeavtc

avec lui à Jameftown , capitale detUI

Virginie, ceux des habitans qui vou?!"

rent le fuivre. Peu de tems après , il*

çut ordre du Gouverneur-Général decM^
te province de fe remettre en merpc Ê<

al:
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M. dé la SauÉler cliafler les François de toute TAca-

l'embouchure GcHl. Cette expédition ne lui coûta pas

s de peine que la première. 11 ruina,

coup férir, Port -Royal, & tout

qui reftoit d'une ancienne habitation i

M. de Monts avoit élevée a Sain-

,
qui ell par

1 vingt min un:

e, & lui don

K Colons avoieni

;er, qu'ils vire

Anglois partis

rdres de Sam
pêche vers 11

ituée vis-à-vis'

landant ayant s

étrangers fur

nage de cette îi

îr : ie fondant

,roix.

n J621 le Chevalier William Ale-

Ire, alors Secrétaire d'Etat pour TE-

î& créé depuis Comte deSterlings,

t demandé à Jacques I. à l'iniliga*

de Ferdinand Gorges , PréCdent de
ompagnie de la Virginie, tout ce

avoit été enlevé à la France dans

e partie du Canada, ce Monarque
gratifia \ à condition que les planta-

ieme degré

aie. Comme fié^ Chevalier fepara cette concefîîon

r d'autres que cin^^eux provinces, il appella l'une la

Britannique. Nif'^^^^ - -^^^^ » & donna à l'autre^ le

neine l'habitati»]» de Nouvelle-Alexanârie. De concert

/eur & emmeivét une compagnie qu'il préfidoit, il

n c*apitale deipÉpya dans fa nouvelle propriété un

bitans qui voûlfijeau chargé d'un grand nombre de
" nnes qui avoient le deflein de s'ytems après , il

ur-Généraldec

lettre en mer pc*' tte colonie n avoit pu encore pren^

dre

i

m

1"* L

'r\ I
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drc une forme réglée lorfqde CharlesMien
par fon traité de mariage avec Henrie»: VA

tc-Mdrie de France, abandonna l'Ac

die aux François. En 1628) c'ed-à-d

re, environ trois ans après à l'occafif

du fiege de la Rochelle
,
qui fournifl^

aux Anglois un prétexte pour comind

tre ûes hcllilités contre les François

,

^'emparèrent de nouveau de cescantoil

en mêire tems qu'ils fe rendirent m:

très du Canada fous la conduite de l|? leur

vid Kirth. WÊéc

La France éprouva de la difficulté àj

faire reftituer ce qu'elle venoit de

dre. Les négociations entamées à ce

jet traînant en longueur, elle arma

vaifleaux pour reconquérir ce qui lui?^*^ P«

partenoit. La vue de ces préparajW^or

porta la Cour d'Angleterre à la perlg|P"^

iion de Milord Montaigu, à rendreJP^i
bonne grâce ce qu'il ne lui auroît ^^^
été aifé de conferver. Le traité^^ ^

fut figné à Saint « Germain » en - Layt^y"

vingt -neuvième de Mars de l'ar^'j^S^

1632. ^^wver

Les cîhofes demeurèrent fur ce p*^if^*
alTez long-tems; mais Cromwell éo

devenu Protefteur, envoya en 1651!

Major Sedgvvick attaquer rAcadie,a;'

ordre d'en chaiFer ceux qui ne v^

droil

*
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^(le Charles ilbient pas reconnoître la dominationijde Charlesi^ent pas reconnoître la domination

avec HenrieK^^rAngleterre. Sedgwick remplit fa

minion. Cromwell rendit TAcadie à

entilhomme François réfugié en An-
rre, nommé de la Tour, qui avoic

été les droits de Milord ScerJings fur

e contrée. M. de la Tour les cé-

nfuice au Chevalier Thomas Teni«

,ndonna l'A

)28» ceft-H.,

es à l'occafi

qui fourniffi

pour comm
s François

,

de cescanto
,

rendirent m; '-l'es Anglois refterenc en poflefnon

:onduice de li*5
J^^uf conquête jufqu'en 1670. Cette

-—
-^c , le traité de Breda, conclu dès

, par lequel les François fe virent

lis dans cette partie de leurs do-

es en Amérique , fut exécuté en
equence d*un règlement fignéàBat

rir ce qui lui?®H P^r le Chevalier Temple, le mê-

ces prépara3>%^0"- "0"s venons de parler, muni

;rre à la perlIlàP""^*^^*'^ ^" ^^^^ ^ ^^ Grande-Bre-
*-*^€^ & Hubert d'Audigny, Cheva-

de Grand-Fontaine, Flénipotentiai-

Roi Très-Chrétien , qui afluroit à
ance tout le pays qui s'étend depuis

agoift jufqu'à Illc de Cap-Breton in-

ement.

la difficulté à'

venoic de

camées à ce

, elle arma

u a rendre

î lui auroît

Le traité

am-en-Lay£^
lars de l'arr

ent fur cep*^^^ François demeurèrent tranquil-

Cromwell ei

roya en 165

r FAcadie , a

X qui ne v:

dans cette province l'efpace de
t ans. Mais en i6go Sir William

vint de la Nouvel le-Angleterre fè

ter devant Port-Koyal
,

principal

éca-

ifV

«vil
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écablinement de leur colonie , &
empara , ainfi que d'un Fort fur la

re Saint-Jean qu'il démolit. 11 fie v,

der le pays à ceux d'entre les France

lui refufercnt de prêter le ferment

idélité au Roi d'Angleterre , & mit

Gouverneur dans la place pour ce

mander ceux qui conlentirent d'y ref

Là France recouvra encore la INj

velle-Ecofîè à la paix de Ryfwick.

le la perdit de rechef en 1710 par

armes des Anglois durant la guerre
p|

la fuccefîîon d'E/pagne. Cette proî

ce, comme on l'a vu au commenj

ment de ce chapitre, appartient aujcc

d'hui à Tes derniers conquérans
, |

vertu du traité de paix figné à Utrecht:

1713- '^M
Limites • Les auteurs varient fur l'étenduel^^e

j

de TAca l'Acadie. Les uns donnent ce noiÀiilAr
^^^' toute une Péninfule de forme triang

re qui borne l'Amérique au fud-efl,

où fe trouve Annapolis-Royale. D
très , & fingulierement MM. Ch

plain & Denis , la relTerrçint dans

limites beaucoup plus étroites. Le p^,

mier, fuivant le Père Charlevoix,

je copie ici, ne donne le nom. d'Aa

qu'à la côte méridionale de In Prefqi

lej & M, Denis qui a long temsi^çi
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ré dans ce pays-là

,
qui nous en a

Spné une defcription trcs-exaélw*
, qui

a pofledé en propre & gouverné au

du Roi la côce orientale, ell du mc»-

fentiment.

eiui-ci divile en quatre Provinces

te la partie occidentale & méridio-

du Canada: laquelle avoit de foa

s quatre Propriétaires , Lieutenans

éraux pour le Roi. La première

uis Pentagoct jufqua la rivière Saint-

Ij la nomme la province des Eté^^

ins ; & c'cll: ce que Ton appel loic

lavant la Norimbegue. La ftcon-

depuis la rivière de Saint-Jean ju(^

,u cap de Sable : il lui donne le nom
iBaye-Frarjçoife. La troificme, fe-

'^B^Iui, eft YAcadiey depuis le cap de

fur l'étendue Sl(||e jufqu'à Camceaux; & cell ce que

[inent ce norJM^Anglois ont d'abord nommé Nou-
forme triangL^fe-Ecofle. La quatrième

, qui étoic

"omaine & Ton gouvernement , de-

Camceaux jufqu^au cap des Ro-
, il rappelle la Baye de S. Laurent:

res la nomment la Gafpéfie.

fe diroît-on pas même que Ton ait

n vue cette façon de penfer de nos

: plus anciens auteurs fur l'Acadie,

,u on a déclaré dons le traité d'Ut-

que le Roi Très-Chrétien ce doit

C i

OMMERCE
lonie , & s

ort fur la riv

DJit. 11 fit V

re les Franc

: le ferment

îrre , & mit

lace pour c

tirent d'y re

encore la N
j Ryfwick.

:n 1710 par

it la guerre p

Cette pro

au commeni

jpartient aujc;

:onquérans ,

rnéà Utrecht:

au fud-eft,b

.Royale. D?j

ît MM. Ch*

Terrent dans

troires. Le \^

:harIevoix

,

le non:. d'Aca

î de l'i Prefq

a long tems
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à la Reine d'Angleterre , & h. ks fu^^^^

cefTeurs à perpétuité , VJcadie ou Nou'vcliU ^
EcoJJe y conformément à [es anciennes lk^^^
tes, comme au[Jî la ville de Vort-Ro^i^

ou Annapolis Royale, avec fa hanlki

Car puifque ce traité ajoute le Por|

Royal à TAcadie ou Nouvelle - EcoHJ
il s enfuie, ce femble, qu'il ne comprj

noit pas toute la Prefque-île fous le n(

d'Acadie ou de Nouvelle-Ecofle.

A la vérité dans plufieurs traités

fe font faits entre les deux Couronna

on trouve le nom de Nouvelle - Ec(|

attribué tantôt à la Péninfule exclulii

ment à la côte méridionale du Canaq

tantôt à cette côte exciufivement ài

péninfule. Mais on ne prouvera

aucun mémoire qui puiflè faire foi

,

Tup^ Ôl l'autre l'ayent porté en me

tems. Outre que ces changemensj

nom font modernes , & qu'il s'agit

tre les Anglois & nous d^s ancienji

limites de l'Acadie ou Nouve!le-Ecc!i

En Angleterre même la Péninfuk

les côtes du Continent qui lui fortiij

rallelcsjont autrefois fi peu formé dj

cantons confondus fous la même deil

mination que l'on a vu que quand

V^illiam Alexandre fut gratifié pal

Roi Jacques I. de tout ce qui avoir

w:¥
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& à fes ftlBevé à la France dans cette vafte par-

Ue ouNoircclAdu Canada, il nomma la Péninfule

anciennes iiiir]

ie Vort'Rc^i]

\ec fa hanïm

ûute le Poil

.welle-Ecoili

'il ne compij

île fous le ne

luvelle-Ecofle, & donna au refle le

de Nouvelle-Alexandrie.

jCs Anglois étendent cette province Ptat de

re les quarante-troifieme & cinquan-^'-"^^*^^^*

unième dégrés latitude nord. La
de Port-Royal h capitale n'a ja-

été fort confidérable. Quoique
-Ecofle. relie place fût dans une fituation trcs-

îurs traités

Lix Couronn

ouvelle - Ecc

nfule exclufi

aie du Cana

lufivement à

e prouvera

è faire foi >

porté en m
changemens

qu'il s'agit

des ancieni

^ouvelle-Ecci

la Péninfuk

tageufe pour les François à qui el-

nnoit la commodité d'inquiéter les

lois de la Nouvelle Angleterte , &
roubler le commerce de leurs colo-

feptentrionales : quoiqu'il s'y fît un
négoce en bois de conftru6lion,

oiflbn , en fourrures , en cuirs

; négoce qui avoit attiré en Aca-
lus de fix mille habitans

; jamais

qu'elle a appartenu à la France,

'a eu d'autre fortification que de
ntes paliflades incapables d'arrê-

moindre corps de troupes,

s Anglois ont mis cette ville dans

qui lui fomti liât un peu meilleur, depuis quelle

peu formé f^lKitre leurs mains, C'eft en l'honneur

la même déiflil Reine Anne qu'ils lui ont donné

\ que quand

t gratifié FlIHV tont eit le même
ce qui avoit

"

commerce

:Â

"M
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52 Histoire ET Commerce
y a eu lieu de tout tems. II confil

en bois de conflru6lion , en fourrures

en poiflbn , &c. Les Sauvages ki

apportent les pelleteries , & les in

quent avec eux pour des rnarchanciif;

d'Europe de peu de valeur, dont

habitans d'Annapolis ont foin de

fournir

Cette ville eft fituée au fond dV^'j^
baye qui forme un baffin , auquel

. alfian<

donne deux lieues de long fur une
*

large. On eftime que ce baflin pe^

contenir mille bâtimens à la fois. L'^j

trée en eft difficile.

11 étoit important pour les Ang.

de s'aflurer de la poileffion de l'Acad

indépendamment des raifons qui pj

vent naître de l'étendue qu'elle ajoj

à leur domaine. Les François qui

toient établis dans cette contrée, ;

Jioient avec les Sauvages qui dcm
rent à VEil de la Nouvelle-Angleterrf'^

fç^

& s'en fervoient pour mettre obfls-^ipn

aux progrès de cette Colonie. En tj^ n^^

de guerre ils en tiroienc d'utiles feccN^vc

dans les incurfions qu'ils faifbient & ^qui

environs du Nouvel -Hampshire àj^ioér ei

h province de Main. Du côté cl^^le

mer, Port-Royal fervoit de retraites® cm

- L%
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, & les trc

rnarchanciifs

sur , dont k
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MMERCE DES COLONIES AnGLOISES. 5^
;. 11 confilii^mateurs qui couroient fur les v?if-

en fourrures fijmx Anglois. C etoic le Dunkerque
l'Amérique.

La cefîîon qui a été faite de ce pays

a Grande-Bretagne , a rendu la Nou-
lle-Angleterre plus tranquille , & a

lire fon commerce. Les Anglais ne

. t pourtant pas tout-à fait délivres

au fond du^j^g inquiétudes que leur donnoient les

n, auquel alliances cies Sauvages avec les Fran-

ng fur une me^^ Ces derniers qui habitoient en

ce baflln ps^adie n'ayant pas voulu fe foumettre

domination Angloife , fe font reti-

dans la Gafpéfie, d'où ils incommo- ,-

t leurs voifms.

es terres de TAcadie font prefqueProcUic-

lifons qni Pto^tes fertiles en bled, pois, fruits &tionj^/ia-

2 quelle ajûl^mes, qui, avec le gros & menu^"'^^
'^^^

rançois qui tNWail dont les habitations font pour-

; contrée , i^^i^^ , fuffifent pour la fubfiftance de la

Tes qui deirCébnie» & la mettent même en étac

elle-Angleteid'^ fournir les autres Colonies,

mettre obfts' Wn y trouve dans plufieurs endroits

olonie. En t{|J# mârures plus fortes que celles de

d'utiles fcccN^jf^vege, Le Mairrain qu'on y fait,

ils faifoient & ^qui fert à conflruire des barriques

lampshire ^f'f^ encaquer le poilTon & pour mettre

Du côté cfli|le de loup. marin, efl excellent. Il

it de retraite l'ai envoyé en Europe.
^ L'île aux Loups, ainfi nommée de

C 3 la

i la fois. L'

»ur les Ang

on de l'Acad

m
m
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; r

h grande quantité de loups-marins r^dlbrr

y cerriflenc, fournit beaucoup de peaiiiiDn:

de ces amphybies, & de l'huile. 0^
la tire du lard des plus jeunes, doM

trois ou quatre fuffifenc pour faire u[^

barrique. Cette huile quand elle
[

fraiche, efl très-douce & très-bonnei

manger. On s'en fert aufTi à plufieu

autres ufages, particulièrement à b H Li

1er. Elle n'a point de mauvaife ode pWpa

ç^^. La traite de la Pelleterie, l'app^iÉes

mcrcedede la morue-feche qui donne en abc

l'Acadie. dance a la côte, offrent aux habit-ij

de l'Acadie des moyens plus proni»

de s'enrichir. Parmi les pelleter.,,

qu'on y acheté, le caftor tient lef^i^^«J

Tnier rang, les autres font les loutr'^'f-'Ê'

les loups-cerviers, les renards & f^f^^]
fleurs autres. Les peaux d'orignucsiB^o

INhen
• til

{a) On appelle Ongnac ou Oripal d;]rMtqu(

Canada & dans toute l'Améiique reptcntr::|ïg|jnc

le, une forte d'animal fauvagc que l'on ::.*

le Eknd & Ehmt en Europe. '

L'elend fournit de deux fortes de mai:™
difes ^ l'une qui eft le pied fc vend p:

marchands épiciers-droguiftes : il s'en (*î

très-peu. On lui attribue la propriété ^-'A

pendre les accès de i'cpi!t.pfie. I /autre :

peau que Ton paffc en huile à la façon dw'

fies. Elle s'emploie pour des baudriciJ!

ceintures ie$ 'an<? ^ V.

init .

'i
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aps-marins f;*

coup de peaiit

e rhuile.

jeunes, do;

pour faire u

quand elle

5c très-bonne

aufli à plufie

erement a b*'^
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arment aulîi une partie confidérable du
>mmerce de TAcadie. Les callors

li viennent de cette province & des

:res Colonies Angloifes plus méridio-

tles, revendent librement par les par-

ruliers en Angleterre, fans dépendre

lucune compagnie. Ils valent à Lon-
]es 5 à 6 fchellings la livre.

I La pêche de la morue fe fait dans la

nauvaife ode pWpart des rivières & des petits gol'

eterie, Tapp

Jonne en ab

t aux habit

s plus prom

les pelletc

tor tient le[

bnt les loutr'^

renards &
ax d orignacsl

es de cette côte. Par l'article 12
traité d'Utrecht, il e(t défendu aux

lets du Roi de France^ d'exercer la dite

he à 30 lieues près les côtes de la Nou^

^e-EcoJfii depuis File de Sable inc/uji-

ent ^ en tirant au fud-oucjl,

ats marchandifes d'Europe que Ton

te à la Nouvelle-EcolTe, confiftenc

tout ce qui eft néceffaire pour le vê-

ent , le ménage & même en comefi

s de difFérens genres. On les dé-

Qj.j „^/ t!,,batque à Annapolis , d où elles fe diftri-

hique leptcnirbalnt dans le refle du pays. Les An-
;aj^c que l'on ^:^^ Acadiens fe fournillent aufîî en

^j
piÉfie a Ballon & dans ks autres colo-

ied f^vend^p""^^^ leur nation qui font plus au fud.

aes : il s'en ('.lÀe gouvernement d'Angleterre pro-Peup!.ide

la propriété ^'^tjÊ de la réforme qui fe fie des troupes envoyée

h^'^ r'\'nTÎ*§ce royaume, à la conclufion de la^"
^^'^-

le à la façon d'^'T!?;. -^
.

'
dic.

des baudiiciJwWiere paix, pour augmenter la colo-

1 C 4 nie

§
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56 Histoire et Commerce
nie de la Nouvelle-Ecoflè. II offrit d',

bandonner des terres aux Officiers

aux Soldats qui voudroient y pafler

s'y établir. Ce projet fut formé par

Lord llallifax. La Cour Payant acce:

té en 1749, les Lords CommifTairi

charges de la dirc6lion du commerce
des colonies firent publier par fon

dre qu'il icroit accordé 50 acres de t

re à tout foldac ou matelot qui voudrup^ ^
ie fixer dnnr eette partie de rAnufn ja

que, fans être tenu d^aucune redev:

ce durant Ttipace de dix ans, & ù

pouvoir être forcé de payer après

terme au-delà d'un fchelling par an p

CCS 50 acres.
^

flifcrs e
A chaque ioldat qui auroit femmeîn^^n

enfans , dix acres de plus par chattilàlbai;

peribnne dont fa famille feroit com

fée, & môme par chaque tête dont

viendroit h être augmentée.

A chaque bas - Officier 80 acres

15 acres de plus par chaque perfork

qui dépendroit de fa famille; 200 à:"

à chaque Enfeigne; 300 à chaque LufJ

tenant; 400 à chaque Capitaine; di

a tout Officier d'un rang au-dellus

celui de Capitaine, & 30 acres de

croît à ces mêmes Officiers par cha

perfonnne que leur famille compreiiil:?'
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Le gouvernement promit de plus dû

re ks frais du tranfport, de la nour-

re, & de l'entretien des nouveaux

ons durant refpace^ d'une année a-

s leur arrivée; & qu'il leur feroic

rni des armes, des provifions, des

nciles, des outils, autant qu'il fe-

jugé néceflaire pour les mettre en

, de défricher & de cultiver kiî ter-

it qui voudrwp^ de bâtir des habitations , d'exer^

ie de rAniiHI la pêche, &c,
es conditions faites aux Soldats &
itelots furent offertes à tous Charpen*

, Calfas , Serruriers , Maçons

,

uifiers, Briquetiers, & autres ou*

imrs en tout genre qui voudroient paf^

jroit femmecÇj^en Acadie. Les Chirurgiens qui

us par chai|Mibarqueroient pour s'y habituer, de»

feroit comijint être traités fur le même pied que

e tcte donccipinreignes.

ée. ^|et avertiflement fut publié au mois

2r 80 acres %JWars ; «& au commencement de Mai

baque perforl^mbarqua pour TAcadie 3750 per-

ille-, 200 àcjwSes. Elles fe font établies fur les

à chaque Lisô^WB qui bordent la baye de Chebuc-

Capitaine; %>^'& y ont bâti une ville à la quelle

;tt au-dcflus(fant donné le nom de Hallifax\ en

o acres de fHftneur de l'auieur du projet. Au*

iers par cha<:^B d'O^flobre de la môme année, il

e comprendrpPoit déjà 350 miifons élevées, &
^^ G 5. l'oa*

11 offrit d'

[ Officiers

it y palTer

formé par

l'ayant acce

Commiffair

commerce

:r par fon

D acres de t

cune redevi

: ans, & 1*^

layer après

ng par an p

:i

' ''I

* -,1

^:l

s; fi

a
éJ^
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58 Histoire et Commerce
l'on attendoit qu'avant Thiver ily ej

auroit bien davancage.

Le Parlement a alloué des fomm^

confidérables pour l'aggrandiflement

cette colonie. Dans la même année

sefl embarquée la première peuplai

qu'on y a envoyée depuis la paix»

donna pour cet embarquement & 1

autres frais de l'entreprife une fbmii

de 4o,cco liv. llerl. (920,000 liv. tcft

fiOÎ ). 11 donna en 1750, pour Je

ïwk: r' jet, une autre fomme de 57,5]

Hv. Il» fchel. 3 d. l fterl. (envir

1,324,400 liv. tournois), & en 1751,1:^

troifitme fomme de 53,927 liv. 14 fdj

4 d. ilerl. (environ 1,240,221
tourn.)

"i^
"~

îNi

iiil P
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'hiver ily d

i des fomnn

indiffement l«

lême année

liera peuplaj

lis la paix,

aement &
,fe une fonm

5,000 liv. tCîfi

o, pour le

ime de 57,5!

[lerl. (envir

&en i75ii^

27 liv. 14 Tdj

;^240,22i
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CHAPITRE IV.

la NOUVELLE -ANGLETERRE.
Découverte de la NOUVELLE- AN-
GETERRE: etablîjjemement de cette

contrée : laquelle comprend la Colonie de

'a NOUVELLE- PLTMOUTH, la

'olonîe des MASSACHUSETTS , la

ûlonie de la CONNECTICUTE , la

blonîe de NEW-HAVEN , la Colonie-

u NOUVEL^HAMPSHIRE £? de la^

rovince de MAIN ^ les Colonies de

HODEISLAND £«? de la PROVI^
DENCE. Conjlitution de la NOU-
ELLE- ANGLETERRE: état de

tte Colonie: fes produ^ions naturel"

s : Commerce de la NOUVELLE"
NGLETERRE.

\i:A Nouvelle- Angleterre s'étend le De la

Ions de la mer depuis la Nouve^,No"^e|-

ork jufqua 1 entrée dune rivière ^^^^.5°

Ijg^mée Kinibeki, Elle occupe une
^

jje de côtes d'environ 300 milles (100

les) depuis le 41 degré de latitude

entrionale jufqu'en approchant du
Sa plus grande largeur ell de 50

^ G 6 mil-'

1
M
V.'.'.

-.4

-y
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60 Histoire £t Commerce
milles : quelques auteurs la portent

190J mais leur fentiment elt peu fuivii

Selon la pofuion de cette contrée a

milieu de la Zone tempérée, elle de.

vroit jouir du même air que le Langue

doc & l'Italie : Thiv-ir y eft cependar

plus froid que dans la Grande -Br
tagne.

On ne (ait rien de détaillé fur la d

couverte de ce pays , & fur le comme

c7vn c^ ^^^^ Jcs Européens y ont exercé
j

gktcrrc. qu'au voyage du Capitaine Barthol

mée Gofnold dans Tannée 1602. Je

Cabot ne fit qu en reconnoître les c

tes, lorfqu'il alloit à la découverte

continent de TAmérique feptentrionalj

Amidas & Bàrlou qui commercèrent

1684 dans la Virginie pour le compi

d'une compagnie qu'avoit formé

Chevalier VYalter Raleigh dans le d

fein d'y former une colonie, ne pé
trerent pas jufqu^à cette contrée, 6c

François Drake qui y fit une defcem

y demeura fort peu de tem».

Le fouvenir des premiers navigate

qui y avoient abordé étoit tellement

ficé que ce fut le hazard qui y cond

fit le Capiiaine Bartholomée Gorno,

Les Anglois qui n'avoient commence!

fiécpcnter les côtes oriencales du c

tin
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a portent
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contrée a
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DÏS CoLOlïtïS Amgloises. 6t

ent de l'Amérique feptentrionale que

puis que Sir Raleigh avoit tenté d*y

ndcr une colonie , ne connoiflbknt pas

r$ toute leur étendue, ni la vraie

ute qui y conduifoit de chez eux. Pour

A cependarflaller ils prenoicnc par les Canaries Se

Grande -Bregs Caraïbes; ce qui allongeoit leur vo-

ge de plus de raille lieues. Le Capî-

ne Gofnold fentit quil devoit yavciB

chemin plus court. Il mit h la voile

Dartmouth, & cingla prefque tou-

rs h, roiiefl, au lieu de dériver au

, comme on le pratiquoit ordinaire-

nt. Cette manœuvre le conduifitpar-

des îles qui font fur le côté fepten-

nal d'une baye que l'on appelle à
fent la Baye des MaJJaçhuJetîs,

ofnold n'avoit que des vues de
merce. Cet endroit neluiparoiffant

favorable pour y trafiquer, il remit

voile & tira au fud. Après avoir

ué toute la nuit , lorfque le jour fuc

u , au lieu de fe trouver au large » il

it enfermé dans une anfe que for-

t une langue de terre très-avancée

s !a mer. Il prit le parti de s'y arrê-

& donna à ce promontoire le nom
ap-cod, h caufe de la quantité de
lie qui abonde autour de ce cap*

)oiQbn fe nomme cod en Anglois.

C 7 Gof^

illé fur la d

ur le comme
nt exercé jii

ine Barthol

t 1602. Je

inoître les c

découverte

feptentriona

nmercerent

our le comp

oit formé

h dans le d

m:2, uepén

:ontrée, &:<

c une defcerj
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6i Histoire et Commerce
Etablir- Gofnold defcendit dans deux peij
femcnt y^g voifines du capcod ; il nomma

Nouvel- ne nif Elifabetb , & l'autre Ahn
le- An- rineyard. II y féjourna environ un m
glctcrre. ^ commerça avec les naturels du pa|

Le bénéfice qu'il retira de ce voyage

la peinture avantageufe qu'il fit du
p

engagèrent des négocians de Plymo

d'Exeter & de Briftol (qui l'avoi

employé) à entreprendre un étab!

nient dans cette nouvelle contrée.

• Des marchands & de riches parti

liers de Londres conçurent dans le

me tems le deflein de former nne c

nie dans une autre partie de la V
nie ; je dis dans une autre partie à

Virginie; car alors les Anglois corn

noient fous ce nom tous les pays

s'étendent de la Floride à I« Nouvel

Ecoflè.

Les uns & les autres , c'eft-à-dire

négocians de Plymouth, &c. & c|

de Londres demandèrent au Roi

charte qui les autorifât à s'établir d;

ces cantons éloignés. Ils obtinrent fet^ieri

1606 de Jacques I. des lettres pate%^

(datées du 10 Avril j , par lefquelk;

en compofoit deux compagnies dift

"

tes fous le nom de première fef fcc

Cûlume de la Firginie^ & leur cédoii

a

ces

e c

idio\

th

le

dd

foi

re

jet

t(

OP

i
<

'
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)priété d*une étendue de cent milles

pays dans tel endroit de cette partie

l'Amérique qu'ils voudroient choifir,

roir les avanturiers de Londres entre

I34 & le 41 degré de latitude fepten-

inale (a), & les avanturiers de Ply-

)uth entre le 38 & le 45. Mais fans

iuvoir entre-méler leurs pofleflîons, ui

Ter entre les colonies qu'ils élève-

nt un efpace moindre de cent mil*

a charte diflingua les concevons
ces deux compagnies , en nommant
e des aflbciés de Londres Virginie

idionak ; & celle des aflbciés de Ply-

th , Virginie feptentrionak. Par un
le de la charte les deux colonies fu«

déclarées relever en plein fief &
foi & hommage du Château -Royal

Greenwîch, au Comté de Kent en
ieterre; & le Roi ne fe réfèrva

r toute redevance que le cinquième

op & de l'argent qui feroit trouvé

uelque tems que ce fût dans toutes

)s obtinrentfct terreJ qui leur étoieuc accordées.

; lettres pâte

par lefquell

npagnies dift

miere Êf Jcà

& leur cédûii

On

) Les Angloîs appellent Avanturiers ceux
lennent des aillions dans les compagnies
écs pour foutenir des colonies , ou poyr
encrcprife que ce fc t.

-^i

'•; il

'»!

H
.1.

» H
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6i Histoire et Commerce
On n*ambitionnoic alors d'avoir un pieil

dans l'Amérique que par refpérancc dt

découvrir quelques mines d'or ou d'aï]

gent.

La compagnie de Plymouth que Toi

nommoit auÀi le Confeil de Fl'^mouû\

parce que le plus grand nombre d^s a

fociés demeuroit dans cette ville, m
voya la même année 1606 un vaiflcc

(bus la conduite de Henri Challonspoi

examiner plus particulièrement le pa)j

ou elle dévoie envoyer f^QS colons. CJ

Capitaine ayant pris ia route par les îl

Antilles fut pris par les Kfpa^nols. C^

accident découragea les aiTociés,

peut-être auroient-ils renoncé a l'entrj

prife fi le Lord Popham qui en étoiti'i

me n*eût envoyé à Tes propres dépcij

un autre vaifleau. Celui-ci qui fit unv(

yage heureux, leur rendit leur prcmi

emprefiement. Ils armèrent pour urj

nouvelle expédition deux navires fur Ie(

quels cent hommes sVmbarquerent
vec toutes les provifions néccflaires. Ij

abordèrent en 1608 en Amérique,
commencèrent un établiflèment à \\\

boucfjure de la rivière Sagadahoci^j

mais la mort du Lord Popham qui ar^

va prefque aufii-iôt, entraîna la rui;!

de cette culonie nailllinte.

f
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Néanmoins les navigateurs conti-

loient toujours de vifiter ces côtes,

[tirés par les profits que leur oiFroient

poche & le commerce des pelleteries.

:s chofes reflerent en cet étatjufqu en

14, que quatre particuliers équipe-

[nc deux vaifleaux pour aller faire h
)que avec les Sauvages de l'Améri-

le. Jean Smith qui avoit été Préfident

la colonie de la Virginie méridiona-

19 commandoit l'un de ces deux vaif^

lux. 11 fit voile vers la Virginie fep-

iirionale. Y étant abordé, tandis que
gens de fon équipage s'occupoient à

[pèche , il parcourut le pays h quel-

diflance de la mer, & en leva le

in. 11 le préfenta à fon retour au Prince

larles, depuis Roi d'Angleterre après

lort de Jacques I. fon père. Ce fut

I

Prince qui donna au pays le nom de

tvellC'/Jngleterre qu'il a toujours porté

mis ce tems-là.

/Expédition de Smith qui lui avoic

favorable , ranima les efpérances

I concefTionnaires. Ils envoyèrent un
Tv^au pour efTayer de les réalifer. Ce
feau arrivé à la côte de la Nouvelle-

[gieterre, ne pue feulement mettre du
|nde à terre. Les Sauvages, mécon-

des Anglois avec qui ils avoienc

ira-

h

'» n
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tiAliqin^ pTtwSicninicnt , auaquov
ccnxci K^rliiu'ils \c prôfcntcrcni. l

aiurr rciunnvc q\u lut fiitc lians la r

tr.c v»W on \C^\ o. hmic<mii rn le nu nie ob,

clc , *S; nVni p.is un plus heureux llic

Ces difficultés rtlnitcrcni aMviluni»

]€$ conceiruMinnires : ils abandonne

leur projet, v!^ ne tirent ulage de

CÎUMC qu'en aeeordant de peut s cn^.p

ceuKns un les côtes de leur concci

à ik$ nvnchanvis p.uiiculiers qvn y

blilVoknt tivs f.u'i varies en éie poi;

CiMnnh\ii»0 de h troque avec les Sa;

ges. Il ell probable tjuc le dellein

kîver une colonie dans ces cantons

éclioue entièrement, il de nouvelles,

conllances n'avoient porte i\es pe:

îies de conlivieration .^ entreprendre

re\tV*u(er. je veux parler des Non v-

fi>rni)lles qui, \o\art qu'il ne leui v

p.u permis de jouir dans Taneienne

^Icîerre de la liberté decv^ifcicnce ;;

iao^ucile \h loupiroient , rorolurcn:

l'aîîer cb.evcher dans la Nouveile.

r'ir.ieurs s'eioient déjà retires cnl

l.invio depuis quelques années pou; .

ter le 7eic perflwutur <k$ Prélats, }.

Robmion , Muiilrc t^rownulc, &'

lirovvllcr étoicnt à leur tcte. Ils c.

d'abord quelque peine a obtenir ]â
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ilîion de s établir en Améru
iliri on l«nitfVit quVs trairai

ne. Mais

eut avec

eonec(îîonnairc8 de la \"irf,inic Tep-

hurioiiale.

Kn ir>>i ils sVmlMrqucrcnt h PIy-^''^'«^'^>«

on
le la

m
th nu nombre de i:o perfbnnes

ircnt h la voile le 6 Septembre. iV i

N nUYCl-

IV-

h lowrc y\\]'\\$ tinrent les oonduilic au"^^>iiil>.

|î>-eovi vlans la Ninivclle- Angletcnc.

bauno ec lien tic faiCoir pas partie des

\^ (]\\\ leni étnicnt eéviécs, ils enfrei-

nt de s'en dloii^ner vS: de eingler an

Mais le mauvais tems CV' la ri^nenr

!a li.ion (on tonehoit àla nn-Novcm-
) les f"v>rcvrent de le fixer dans len-

tMt on ils avoient debarqné. Se trôn-

er hvMs de TcHcnduc de pays qnc la

npa.'\nic avee latjnelle ils avoieni trai-

v ur avoit eoncôdev^ , & par la nceef-

où ils étoicnc de s'arrOter dans nn
qui ne dependoit ni de TAniOetcr-

ni d'aucune Pniiîance de Tb^nrope;

voyant, nour ainll dire, irndus i

r liberté naturelle, ils commencèrent
' drelVer un afte , dans lequel ils fc

M.nurcnt fujcrs delà couronne d'An-

erre, & s'eniîajierept 'olcmncllc-

l\ oblerN-cr les loix qu'ils fcroient

n commun confeiucment p(uir le

:: de ia colonie. '1 ous les chefs de

fa.

'^^
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ianullc, nu non^btv cîc >\ \ , lît^ncr

oo( av'îv , Cv i lurent en nn^nu^ it !us

ircudVux, Jol^ii Tarwer, Cttnnllio

nu^ \\\\\yc fonnno v>MiruK'MaMc , \\

én^ Ifnr i gouverneur Jur.nu \rc\ic

luV. C'Vll ainli ()no louios Ivs \Wu
ont liO le roru>cv loiliiuc \.x b.whMh
h ivMw n'cinpov'hoicni |>;is vvux qm
rcuniilMort vrukr Je leur r.ulon

l.cs nouvciux v^^lv>n.'^ ehoiiircnf (;

que \c^^)$ i^yvh un h,\\\c eonuuoJc
h h,\\c viu ejîp v\Hi p»Mir \ fomuM'

l'^îaMrtKnunt. Ils lui Jonncronî îe

de ^V^T-/^^7??^^r^ ou XiUK^.iuïVyv,

en nH'*nu>uc Ju lieu ^roù ils ètoieiu

tis if r.uropc. l.cur nombre fe troinj

rt\iuv[ pvHir lors .\ ic t'anulles. Chh
C(U pour i\M) l.Y;enionf ww tc\\x\n o

|Hivnc en lugeur, sîv de troîv rn

gueur, Cv pour jMx'*\eru (oute \)>'''

on p;;nr4:\ii p.ir lot les ' fp.-KYy* *>

voieiu eompoùr lenceinte J^ .a ;\

viDc quiis V niioîent e!ev w i

Vouvcîio- Atii''
}.e :a. vN f^nie ,ic î.

ro, aujourd'hui r.r.c des p!us tior

u$ que les Ar^lois aveni en AniO;

D'abord ^cs progrès Turent lents.

lô:g clic ne eompreuv^ic ereorc <]i

T;ron 1 V v^ pcilonncs, Ccpen w«ai t



>ï ^ï F. n c r

^S Iv^S lOv'iv

• railon.

ncvont \c V'

\\s c(oun( 'A

>ro (e nomf

n îrirc\n t^

tOlKC Ji' '

)

.a

Ar

c'io- An),\

plus tior

IcrUJ.

crcv>rc <;.;.

iVpciida;";

pps CoroN Tr.<; A no r,0T«r. i. (ii>

piucrvx^ «HiVllc iaifoii l'avoir {\v']\ mi-

en éf;\( lie iLMnhonrli 1 aux (jni a-

wcm lait lies aviniccs pour fii (onda-

In.

i'onunc les h.iMtans iln Noiivc.m-Piy-

uili n'éttMrni point rni(()ii((''s p.ir l;i

biironnc li'Ai^^lotcirc ;^ t>v.vnpi r Ictcr-

\\\ où ils .ivoioni l^iUi k'ir ville, 11$

iuvoicm vMaiiulrc ono »jikI»iucs oomii-

s n en iiomaniiaiiciiî au

ino i^iKiij

Koi r » I
iro-

L^t(^ , Ov «qu'ils ne vnilîont les ilepolle-

Ir. Pour pnncnir les vexaiions ipi'ils

|ttMent cnes h dXwycv ilans ce cas, iKi

usèrent leur CJou\crneur ( \\'illiani

wJtvMii) \ iMlieiter en fen nom la

xUnm ilu p.lys. Loilinùl l'eut iViUc-

, ils lui aehcicretii lèsdroiis, Cv par-

v^evinrent eux uicnics Stij^ncurs pvo-

(î aires.

Vcs (jnc Ion vit en Angleterre i]uc

(e colonie étou éial>lie allez loliiie-

;
f piMir n'avoir pas lien de craindre

elle te diCpcrsài , un i^rand nv)inl)ro

\ jfi awformi/irs conçurent le dellbin

s'y retirer, ;i1în iToviier la lirannic

on cxerv^oii à leur éi^arvl , vîs: (jui de-

u>u de jour en jour plus infupporla-

, depuis i]ue Charles I. croit monté
le îhrone. Ce Piince avoicabandon-

loulciueat le iiouvcnicmcnt de l'K-

i^li.

m
t

i

I i\
'
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gîilc ;i des hommes imbus de principe

arbitraires Jtjuilorans, & beaucoup pi

dilpoflis à touimeiucr qu':\ concilier \

differens panis qui divifoicnt l'Kgli

Anglicane.

L'anibiiieux Laud, Evoque de L03

drcsi & depuis Archevêque de Cantoi

bcry , h qui Charles 1. avoit donné

confiance, engageoit ce Monarque d;u

des démarches violentes qui rendoicî

fon gouvernement odieux. La cour Kj

cleCiallique qu'on nomma auiîi la ba:!^

cojnmijjton^ inllituée k loccalion des ^\

mêlés de Religion qui troubloicnt l'Ai

gleterre, étoic devenue une InquifitioJ

Proteftante fous fon adminiftration.

tribunal condamnoitades amendes cxûtl

bitantcs, .'i !a priJbr, au bannillemcr

fans égard pour les loix fondamental

de riùat , vS: fins autre règle que

caprice & la voloni ' fupréme des Evi

qics.

Colorie ^^c furent ces excès qui détcrmii"^

de ia b;-rent des miniers de fujets à fortir du va

T[ '\^^ yanme, vS: à aller chercher un afiled»!!

chuiltts. ^^^ dcièns du \ouveau«monde. En i r !

j.-^hn White , Minilbe de Oorcciurl

ava.u obtenu urc patente duConfei! cj

riymouth , forma une compagnie q;

entreprit de tccicr un étabiillement da:
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baye des Mallaclui(ctts. KIlc arma
ic f lotc de fix vaillcaiix , fur laquelle

Miibartjucrent 350 perfonncs , avec

15 pièces do bétail, {.ks chèvres, des
)iiis, fix pièces de canon, des mnni-
ins de i^uorre, des tambours, des c-

klarts, &c. cette tlote mit .\ la voile

Ipreni'cr iVIai, & arriva le \u\ de Juin

)ns la baye, dans IVni'roit où e(l au-

ird'hui la ville de Saîem, que les non-
[aux colons y bâtirent.

[Cette tranlrni^rarion qui !ie put fc

(rc fans un certain éclat , fut un cxcm-
que les Non-conformilles sVinprcl-

knt d'imiter. Dès Tannée fuivantc»

je foule de perfonnes de tout fexe &
lout rang, vint fur une (iote de dix

lilcs renforcer la colonie naillante de
|baye des Mairachufetts. lluHeursvil-

qui font autour de Salem , telles que

iar!cs-To\vn , Vatertown , Dorchcf-

, Hollon , Ov:c. doiveni leur ori|^inc

^rre peuplade.

Ku 16'xs , une Ilote de vin<j;t voiles La Colo-

c encore à la même baye. Une par-"j^" ^'^' '•*

des paHagers quelle apporta, «^'le-ç^^^'^jç^'^'

t s établir (jutlque tems après fur les

ils de la Conncdicute, ^iyjetterent

fondemcns de plufieurs villes : en-

uircs dllcrtfurd , de Windfor, de

W'ea.

':v
m

rv
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Wcatherfield, de Springsfield, &c. iljl

étoient autorifés par une charte émancc|

de ] aflèmblée de la baye des Maflachi

fetts. Comme ils fe voyoieiic hors des

limites de ce gouvernement, ils fe forj

merent une conftitution particulière,

s'engagèrent mutuellement d'obéir aq

loix qui paiTeroient à la pluralité dej

voix dans leurs aflemblées d'Etat (o(

nomme ain/i les Parlemens des cok

nies). Cette colonie obtint de Charles lij

en 1662 , une charte très -favorable

On appelle cet établifîèment la coJonij

de la Connefticute, k caufe de la rivie

re de ce nom , fur les bords de laquelle

elle s'efl fixée à 50 ou 60 milles de {q\

embouchure.

La perfécution qui continuoît toii

jours en Angleterre, fit naître vers

tems - là dans l'efprit de plufieurs pej

fonnes de qualité de la fedle des Puif

tains, ridée d'aller demeurer en Aral

rique , efpérant trouver dans ces climaj

fauvages la paix qui leur étoit refu;:(

dans leur pays natal. Le Lord Say

,

Lord Brooke & plufieurs autres Sej

{ni urs & Gcniilshommes de marque

avoient acheté du Conue de WarwiJ

la propriété de quelques terres dans

Nouvelle-Angleterre auprès de la rivk
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Ides Narrhagaufetts que Charles I. avoic

laccordéeh ce Comte en 1630. Ils envo-

kcrtnt à leurs dépens dans cette con-

|trée un Gentilhomme nommé Fenwich;

)our y commencer un étiblilTcment.

^Tnwich y bàiit une ville qu'il nomma
lay-Brook , en l'honneur des deux

.ords qui l'avoicnt employé. Mais les

troubles qui augmcntoient en Angleter-

re donnant lieu de penfcr à les commet-
tans qu'ils fcrviroient leur patrie plus u-

tilemenc en ne s éloignant pas du royau-

le, ils renoncèrent à quitter l'Europe,

](k autorifercnt ce Gentilhomme à trai-

ter de leurs terres avec la colonie de la

'onnedlicute.

L'Expédition de Fenwich dans la

S'"ouvelle- Angleterre , ayant fiiit con-

loître le deiTein du Lord Say Ck de Çls

iflbciés, la cour en prit de l'inquiétude.

Jne pareille dcfertion lallarma, princi-

lalcmcnt h caufe du bruit qui courut

lors, que quelques autres perfonncsdc

ronfidération, entre lerqucllisoncomp-

»it Cromvvell , méditoient un fcmbla-

)lo projet. Elle crut y mettre obllacle

Ml publiant une proclamation portant

Lfcnfe aux Officiers des Ports de laif-

LT embarquer aucun Non . conformille

>our le Nouveau-Monde,
1) Cec^

m
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f'oîor ie Cette proclamation ne produilîc d au«l

fie Nc\s- trc elFt't que d'exciter les moqueries dd
Jlavcn.

j^ A^acion. Loin que l'aliluence des An-

glois d'Kurope en Amérique diminuât,

ils y vinrent en îi grand nombre en

1627 i que ne trouvant pas de place

dans la baye des MunachuTetts, ils al-

lerent s'établir à l'embouchure de JaCon.|

ijeâlicute fur un terrcin qui n'avoit en-

core été concédé à Peribnne, Ck y ba.

tirent Guilford , Milford , Stamford,

lîrainford, & New-ÏJaven: cette der-

niere ville donna Ton nom au relie de lai

colonie.

La colonie de Neiv-IIa'vcn n'eut ml

cliarce ni commifjlon , foit de la cou-l

ronne d'Angleterre, fuit du gouverne-

ment de la baye des MairachufettsJ

Mais elle acquit le plus inconteflabiel

de tous les droits a la pofllfiion du paysl

qu'embr.iile ion territoire par la ceiïlonf

qiic les naturels lui en firent. Les pre-

miers celons
,

qui par la fituaii(jn dul

lieu où i!s s'ctoient fixés ne fetrouvoient]

compris dans l'étendue d'aucun gouver-

nement vcjifm , s'unirent en corps poli-

tique , 6c s'obligèrent mutuellement à

fe (iéféndre les urs les autres, aind qu'à!

obéir aux loix qu'ils ieroieut dans leursl

ailembiées.

Tan.|
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Tandis que ces ctablilîcmens fe for- Colonie

noient clans le fud-oucfl: de la Nou-du Nou-

,'elle- Angleterre, fes frontières s'eten- y^

loient en même tems fur nord-eft. ^}^^[^*^'g,

)es dctachemens fortis de la baye dcsdciaTio-

Haflachufetts élevèrent entre les rivie- vincc lio

res de Merrimack <S: de Sagadahock ^^^*"'

)lufieurs villes qui compofcnt deuxCom-
iés que lo!! nomme , Tun le Noîrjcl^

JImpshire, & l'autre la Province de Ma'vu

Ces deux Comtes font (itucs hors du
territoire de la colonie de la baye d\^s

JaUachufetts. Ceux qui s'y trunfporte-

renc s'unirent en corps politique , de
icme que la colonie de 1 1 Connt6licu-

te. La divifion s'étant mife parmi eux,

|ls renoncèrent à Tautonomie, & fup-

lièrent rallemblée c;énéralc des Mafla-

ihufctts de leur permettre de fc ranger

[bus fa dépendance.

Outre ces grands ctabiifTomens , il Colonie

Ten étoit formé deux autres bien moins J^l^î^o-

îonfidérables : un à Rhode-llland en f^'

''^

:(538, & un autre en 16^0 a la i rovi-^i^. ijp..„.

lence, fur la baye des Narrhagaufctts.Nivlcna-.

'es deux colonies furent incorporées en

663 par une charte de Charles II. &
^riiît'es en un gouvernement puticiilijr.

ElLs a voient déjà reçu une charte du
D 2 gou-

:t;;.
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76 Histoire et Commerce
gouvernement de la baye des MafTacIui.

kits.

Ces différens établifîèmens avoient

chacun leurs loix particulières & leurs

Magiflrats qui étoienr élus par les co-

Ions mêmes. Quoiqu'ils ûiTcnt autant

de gouvernemens didinéls les uns des

autres., ils étoient néanmoins unis par

une confédération pour les choies qui

les intereflbient en commun, lis confir-

merent leur alliance en 1643 par un ac-

te dans lequel ils prirent le nom de Co-

lonkS'Unks, En vertu de cette alliance

deux Commifïïiires députés* de chaque

éiablilTement dévoient fe trouver dans

un lieu marqué pour y décider des af-

faires de la Nouvelle- Angleterre, fui

vant les direélions de l'aflemblée parti-

culiere de ia colonie qu'ils reprefcn-

toient.

La Nouvelle -Angleterre fubfifta fur

ce pied jufqu'en 1684 qu'il phit à Char

les II. de révoquer les chartes des co-

lonies qu'elle comprenoit, & de chaiv

ger leur conllitution. Ce Prince réunit

la Nouvelle Plymouth & la baye des

MalTachufctts en un leul gouvernement,

duquel il fit dépendre la Conne6licute,

New-Ilaven, Rhode-Ifland, & la Pro

vi-

i\:î lï
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vidence. 11 laifla le Nouvel- Hampshire
continuer de former un diiîriél particu-

lier qui dévoie même avoir fon Gouver-
neur propre. Mais il nomma la même
perfonne à ces deux gouvernemens;

celi-à-dire que le Gouverneur de Bafton

le fut tout h la fois du Nouvel- Hamp-
shire. La cour n*a point féparé depuis

ces deux offices. En même tems que

Charles II. fie ces changemens , il priva

le colons du droit d'clire leurs princi-

paux Magiftrats , & leva des impôts

de fa feule autorité fur la colonie. Ce
dcfpotifme ne dura pas.- A peine la nou-

velle de la révolution arrivée dans la

Grande-Bretagne en i6^SS fut-elle par-

venue dans ces cantons , que les Bal^

tonnois fatigués des procédés arbitraires

de leur nouveau Gouverneur, prirent

les armes, Tarrêterent, & après Tavoir

tenu en prifon quelque tems, le renvo-

yèrent en Europe.

Ils fe flattoient de recouvrer leurs an- Conai-

ciennes libertés. Mais comme elles les tution

mettoient trop hors de la dépendance ^ ^^^^,

de l'Angleterre, dans laquelle l'intérêt de |c.An-

"

ce Royaume, leur pays originaire, vou- glcterra.

loic qu'on les retînt, ils obtinrent feule-

ment de Guillaume III. en 1(599 une

D 3 nou-
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nouvelle charte qui les rétablit dans une

parriede leurs droits.

Suivant cette charte, la nomination

du Gouverneur, du Lieutenant -Gou«
verneur , du Secrétaire , & des Officiers

de l'Amirauié, eft totalement réfervée

à la Couronne d'Angleterre.

Le commandement de la milice ap.

partient au Gouverneur nommé par le

Roi, comme Capitaine-Général.

Tous les Juges inférieurs & fupe-

rieurs, les SherifTs doivent être nom-

més & prépofés par le Gouverneur,

mais avec l'avis & le confentement du

Confeil.

Le Gouverneur peut rejetter les loix

qui lui font propofées par l'aflèmblée

générale de la colonie > & cafler les ac«

tes qu'elle a faits.

Enfin, toutes les loix formées dans

l'aflèmblée générale, &. aux -quelles le

Gouverneur a donné fon approbation

,

doivent être encore confirmées par le

Roi même; & fi dans l'cfpace de trois

ans le Roi vient à les rejetter, elles de*

meurent fans force.

Par ces dirpofitions la Nouvelle- An*

gleterre perdit la nominaiion c!e fes Ma-

giflrats, le commandement de la mili-

ce, & la voix conclufivc d:ins la légis-

la.
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luion : prérogatives donc elle jouilToic

avant 1681, & qui la rendoicnt ea
quelque force un fùat libre à -peu -près

comme étoit la République dellollande

rivant que le Stathouderat fût devenu
iiéréditaire. Il lui relie cependant enco*

rc de grands privilèges.

L'AfTemblée générale de cette Colo-

nie ell compofée deMagillrats, & d\m
certain nombre de Dépurés élus par cha-

que canton. E!le a feule concurremmenc
avec le Gouverneur le pouvoir d'impo-

fer des taxes , de fliire des concefîlons

& des loix. C efl: en elle que réfide le

droit de juger fouverainement, de pren-

dre connoifHmce des griefs du peuple,

& d'y apporter remède.

'Les Magiftrats & les Députés for-

ment deux chambres diflindlés. II fauc

que les loix, les a6tes, &c. ayent paflë

à la pluralité des voix dans toutes les

deux avant que d'être préfentées au

Gouverneur pour obtenir fon ajfent ^

c'eil- à-dire fon confentement.

Cette aflemblée générale ne fauroic

être convoquée que par le Gouverneur,

f()n Député, ou la cour des Afîiilans.

Qiiand elle efl: convoquée elle peutap.

peller devant elle le Gouverneur, ou

tel des Magillrats qu'elle trouve à pro-

D 4 pos
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pos, & examiner leur conduite. C'ell

SL elle que reflbrtifîènc les appels que

l'on interjette des cours de judicature

inférieures.

• Chaque ville qui contient plus de

trente Bourgeois doit envoyer deux Dé-

pûtes à raflèmblée générale. Ballon en

nomme quatre. Une ville qui n'a pas

vingt Bourgeois ne peut envoyer qu'un

Député.

Un des avantages de la conflitution

de la Nouvelle-Angleterre, eii: quelaf-

femblée générale élit tous les ans les

membres du Confeil qui doit aiïifler le

Gouverneur de Tes avis. Il efl vrai que

le Gouverneur doit donner Ton agré-

ment aux fujets qu'elle nomme.
La Colonie de la Connedicute &

celle de Rhode-Ifland, lorftjue Charles

II. leur avoit redemandé leur charte,

avoient ufé d'une rufe qui leur fcrvit à

la révokuio':. Elles n'avoîent remis que

celle qu'elles avoient obtenues de ce

Prince. De forte que quand Guillaume

III. monta fur le tlirône de la Grande-

Bretagne, elles firent valoir celles qu'el-

les tenoient de l'aflèmblée de la baye de

Maflachufetts. En vertu de ces chartes,

le peuple dans ces deux colonies jouit

de toute l'autorité, li élit tous ks ans

• les
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les membres de fon Parlement, de Ton

Confeii d'Etat, & fon Gouverneur mê-
me. La milice n'y reçoit point d'ordres

delà Couronne. En 1693, Guillaume

m. ayant nommé pour commander en
fon nom les troupes de la Connefticu-

te, Benjamin Fleccher qui étoit déjà

Capitaine-Général & Gouverneur de la

Nouvelle-York > de la Penfilvanie, &c.
cet Officier ne put fe faire reconnoî-

tre.

Dès l'année 1648, la Nouvelle -An- Etat de

gleterre fe voyoit dans un écatfloriflant.IaNou-

Elle contenoit 24 à 25,000 âmes, par- ^^^'^^""

mi lefquelles on comptoit 7 à
8000^^^^"^'

hommes. Elle avoit 50 villes ou villa-

ges bien bâtis, 4oeglires, un château,

des forts, des prifons, des grands che-

mins, &c. La propreté des maifons,

!a beauté des rues qui étoient bien pa-

vées, la commodité des magafins, des

[

ports , des quais ; le nombre des vaif-

féaux qui appartenoient aux habitans

lauroient fait douter de la nouveauté de

icet établifTement.

Des colons, les uns s'appliquoient à

i l'agriculture , femoient des grains , &
iélevoient du bétail. Les autres faifoienc

commerce des productions du pays : tel-

lits que la farine, le bifcuit, le bœuf fa-

Dj lé,
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lé, lepoiffon, &c. Ils regardoient alors

comme leur principale reflburcc cette

dernière denrée qui eft encore une des

meilleures branches de leur commerce.
La guerre civile n'apporta aucun ob-

flacle à la profpcrité de la Nouvelle-

Angleterre. Mais lorfque la liberté dont

elle avoic joui, tandis que Tadminidra-

tion avoit été entre les mains du Parle-
1

ment & de Cromwell , vint h être gênée

fous le règne de Charles II. & de Jac-

ques II. Tes progrès fe rallentirent. La

charte que Guillaume III. lui accorda,

rétablit chez elle la tranquillité, ranima

|

fbn commerce, & rappella l'abondan-

ce. Ses richeffes, ainfi que fa puiflance,

font aujourdliui portées à un point quij

donne de la jaloufie h l'Etat dont elle ù
re Ton origine.

En 1646, un Miniflre nommé Elliot^

que Ton appelle V/Ipêtre des Indiens (a),

entreprit de convertir \ts Sauvages de

la Nouvelle-Angleterre à la foi de
J. C,

Il apprit leur langage, & traduifit mê-

me en langue fauvage plufieurs iivresl

de piété, entr'autres la liible entière. Ce

der-

{n) Les An{;îoîs appellent Jndkns tous Iej|

ôàunrages de l'Amérique.
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dernier ouvrage fut imprimé à Cambrid-
ge en J664.,

En 1649, 's Parlement voulant fc'»

condcr les travaux de M. Eiliot
,
pafîà

un a6le pour encourager la propagation

de la foi chez les infidèles de cette con*

trée. II érigea par cet a61e une compa-
gnie compofée d'un Préfident, d'un

Tréforier , & de quatre Afîiflans , &
l'autorifa h recevoir les charités des per-

Tonnes qui voudroient contribuer h une

Cl bonne œuvre, de même qu'à difpo-

Ter pour cette môme œuvrfe des fommes
qu'elle auroit reçues.

Cette pieufc compagnie fît une quête

en conféquence du pouvoir qui lui etoic

donné. Le produit de la quête la mit en'

ctat d'acquérir quelques biens -fonds,

dont le revenu montoit environ à 600
liv. fterlings. Une grande partie deS'

biens qu'elle acquit fut achetée d'un

Catholique nommé le Colonel Beding^

fichlsy qui s'étoît endetté au fervice de-

Charles I. A la reflauration Beding--

fields crut que la circonflance lui four--

niiToit une occafion favorable de répa-

rer fes pertes. Il tenta de rentrer danS'

jfes biens , mais le Chancelier Hyde,,
(loin de favorifer fes prétentions, confir-

ma tous les droirs de la compagnie par*

D 6 uno)
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une nouvelle charte, dans laquelle on

lui donna le nom de Socicté pour la pn-

dicaîiou de l'Evangile dam la Nouvelle-An-

gleterre.

Cette Société, la première de ce gen-

re qui fut formée dans les domaines de

la Couronne Britannique a a6luellement

un fond d'environ looo liv. llerlings

de revenu, avec lequel elle entretient

dans la Nouvelle -Angleterre quinze ou

feize Millionnaires , partie Anglois
j par-

tie Sauvages convertis.

Les Iliitoriens rapportent un trait re-

marquable de l'équité des Puiitains qui

vinrent s'établir en Amérique. Quoique,

fi ils n'euflent confuké que leurs forces,

ils euflent pu fe prévaloir de leur nom-

bre & de leur charte pour choidr le lieu

de leur féjour fur les côtes où ils fe fixè-

rent fans avoir égard aux droits des

Sauvages, à qui naturellement le pays

appartenoic ; ils aimèrent mieux acheter

d'eux le terrein qu'ils crurent néceflaire

a leur deffein, & ne regardèrent la char-

te dont les prérogatives leur étoient cé-|

dées que comme une permi(îion de leur

Prince qui les autorifoic à traiter avec

ces Sauvages.

Il s'en faut bien que les Efpagnolsl

ayent refpefté à ce poinc le droit natu-'

xe'.l

ï -\
:
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re!. Au lieu d'acquérir légitimement à

un prix modique les nays qu'ils occu»

pent en Amérique, ils ont mieux aimé
s'en emparer à main armée, & avoir

recours ù des maffacres horribles pour
s'en affurer la poflefïïon. On doit cher-

cher la caufe de leur injuflice & de leur

cruauté dans Ip Machiavelifme qui for-

me les principes du gouvernement ab-

folu auquel cette nation efl: foumife.

La fidélité dfle à la vérité ne permet

pas de dinimuler quelques autres faits

moins honorables pour les Nouveaux-
Anglois. Ce peuple compofé de fugi*

tifs que l'intolérance des Prélats avoic

chafles d'Angleterre, & qui ^voient

tant de fois dételle dans leur cœur la

fureur & l'impitoyable dureté des au-

teurs de leur exil, âès qu'il fe vie pal-

fibie dans les établiflemens qu'il avoic

formés , fe livra à la chaleur d'un faux

zèle. Il pourfuivit opiniâtrement les

(iaakers, les Anabaptilles, & d'autres

fccbires dont les fentimens difFéroient

des fiens. Les Quakers fur-tout éprou-

vèrent fa févérité. La moins rigoureu-

le des loix qui furent portées contre

eux étoit celle qui condamnoic à une

amende quiconque répandroic dans la

colonie aucun de leurs livres. Un au-

D 7 teur
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teur qui a écrie de la Nouvelle- Ani^Ic-

terre rcrîurqiie à cette occafion que l'on

eût mieux lait d'ordonner à quelque

Théologien de réfuter le traité latin de

M. Barclay en faveur du Quakcrirme.

Charles II. fut obligé d'interpofcr

fon autorité pour modérer l'acharné-

ment des Nouveaux -Anglois. Mais

comme Ci Tefpece de frénéfie qui pofl'c-

doic les cfprits dans cette colonie eût

eu befoin de dédommagement , i's ac.

cuferent quantité de perfonncs de ma-
gie, & en firent périr plulleurs pour ce

prétendu crime,

La Nouvelle - Angleterre fc divife

en plufieurs Comtés ou Shircs
,

qu'on

fuppofe contenir près de deux cent

mille âmes. Bafton fituée dans le

Comté de Suffulck en c(l la capita-

le. Excepté deux ou trois villes de

l'Amérique Efpagnole , il n'y en a

aucune dans le Nouveau-Monde qu'on

puifle lui comparer. Elle ell bâtie

au fond de la baye de Maiïachufetts.

Des rochers a fleur d'eau & un petit

archipel nen laiflent approcher que

par un palTage étroit , où trois vaif-

feaux auroieijt peine à entrer de front.

Au fortir de ce détroit on trouve un

large bafiin dans lequel 500 voiles peu-

'.iac.

ture &
commo(

\xi:
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vent être à l'ancre a la fois. Guillau»

me III. y a fait élever une fortereflc

régulière. Elit ^ raontée de 100
pièces de canon.

Au fond de la baye on a confirme un
mole qui s'avance aflèz pour que les

plus grands vaiffeaux puiffeiit débarquer

leurs cargaifons fans allèges. On comp-
te dans la ville 3 à 4 mille maifons. L'af-

peft en eft riant. Il y a cinq Imprime-
ries, dont les prefles font toujours oc-

cupées. Il paroît a Ballon une gazette

deux fois par femaine.

Ballon fait fans contredît plus de
commerce qu'aucune des villes de l'A-

mérique Angloife. Outre cette ville,

on en compte douze ou quatorze au-

tres aflez confidérables fur les bords de
la baye des Maflachufetts.

La Nouvelle-Angleterre produit uneprodnc-

grande quantité de bois. Il efl vraitionsna-

qu'on en a tant abbatu qu'il commence ^"'^."^^

à devenir rare II dix ou douze milles del^çj^j^eU

la mer. Le chcne, forme, le fapin,ij-An-

le frêne, le ciprcs, le pin, le noifetier ,&'ttcnc.

[le noyer, le cèdre, le hctre, le su-

|:.iac. Le sumac fert pour la tein-

|ture & pour la tannerie: ce qui s'ac-

|Commode trc5-bien avec la quantité de

cuirs

[,t , ;',
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cuirs que iournir le piiys. Le cliênc efl

propre aux conllrudious de marine.

Ces niaiériaux nieiteiu. les Nnuvcaiix-

Anglois en état de conllruire benneonp

dt b;uiîrif:ns de nitr. Ceux cpii (brieiu

de leurs charniers, outre quiis ne ci Mi-

tent pas cliev-, \bm rechercliés pour leur

bonté. Cet ulijet i'orme une des bran-

ches de leur trafic. 1-es bàtimens du

incnie genre qui le l\)nt dans les autres

colonies Angloife? , n'approchent pas

de la qualité de ceux de la Nouvelle-

Angleterre.

Les mêmes irbres dont on garnit les

jardins 0^^ ies vergers dans l'ancienne

Angleterre, viennent très -bien dans la

Nouvelic. 11 n Vil pas rare d'y voir un

planteur (<«) tirer cent bariqucs de cidre

par an des pommes qu'il recueille fur

Ion terrein. Outre le commerce (]uc

les Nouveaux- Anglois font de cette

boillbn, ils cnvoyent aux Aiuilies une

grande

{û) l.cs Arglois nomment TUriicurs pénc-

raVmcrt tons le? habitans qni pafTcnt dnrs

wne colonie pc\ ctablir oc« plantations ,
\'

ks diilinjî,nePt par - là cie?* Avantuiicrs qni

<ort ceux qui prennent de^? allions danç ^s

compagnies tormces pour fciitcnir ces colo-

nie!?.
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ïins Cor.oMtrfl ANaroisns, U()

prafide quannre du frmt (|ui la Tournit.

On dit ()ue leurs pouunes lf)nf plusgrof-

jôs iSc plus douces que celles de i'/Vn*

|Tlt'erre: mais il c(l difliciîe de le croi-

re. Car elles viennent orij\inairenicnt

(K- la C>rande-rjve»a^î;nc , 0^ le climat de
h Nouvelle- Angleterre ell plus froid

f celui de cette île.

Les Nouveaux-Anfdois ont des cerî-

ou

tus i\cs pèches des [M)ires. r eur

pws porte en abondance toute forte d'j

ruines: comme ilcs lurnipcs, des ca-

lotcs, des panais. Les courfijes , les

oijMions, les nielojis d'eau y nicurinent.

bc (ol y cil propre à produite du clian-

ivre, du lin, de l'orge, de l'avoine,

(lùs pois, dos (cvQs* 0\\ y lème ordi-

n;memcnt du bled de Turqtiie ou maïs.

Les Anglois le trouvèrent dans le pays

en V arrivant, lis en font de la bierre.

On atiroit peine à trouver un pays

\o\\ il je vît une plus grande variété d'oi-

canx, & en plus grande quantité que
ians la Nouvelle- Angleterre. Les ci-

ognes , les merles , les corbeaux, ic3

nrtieilles, les cormorans, les pigeons >

to. Ces derniers n'y paroilÊnt que

ians certaines faifons.

Les troupeaux de gros & de m^^nii

iiiuil.. les chèvres, les porcs, ks che-

vaux

«* I- 'I*

^i'

> »

.t.-
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Taux y ffont aufîi fort communs. Les

chevaux ont la taille petite ; mais ils

fupportent bien la fatigue-, & qtioique

leur allure ait quelque chofe d'cmbarraf-

fé , ils vont néanmoins extrêmement

vite.

Les forêts qui environnent la cc'lo.|calîo.

nie, nourrirent des ours, des loups, Ides v

des renards, des onces. Les Sauvages! des fc

apprivoifent les loups. On y prend! des f«

d'autres animaux, dont la peau e(l unl'ées ,

objet de commerce confidérable. Cesl morue

animaux font les cafiiors , les louîresji^dé, <

les martres, les lièvres, les lapins, ieslquefoi

daimiS, les orignaux. Ifts cô(

Les rivières de la Nouvelle-AngleterJ Les
re, & la mer qui baigne Tes côtes abonJveaux-

dent en poiflbn. On y pêche de lalrentes

morue, de la raye, des ellurgeons, dulrent,
j

faumon , des carrelets, des harengsjDu noi

des maquereaux, des éperlans, des anJmettre

guilles, des lamproyes » des goulus defcuois q
mer, des veaux marins, des baleinesJAngloi/

&c. Les baleines ne paroifTent que raJIeur y f

rement dans ces parages. Mais la peJ Les ^

che de la morue
,

quoique bien moinsKoet &
riche que celle qui Te fait à Terre-Neuftui il /è

ve , ne laiflè pas d'en produire beauJLes prej

coup.
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Par l'énuméretion qu'on vient de lireCom-

des produftions naturelles de la Nou-"^^^^^^^

velle Angleterre, on eft en état de voirl^!*^,]^^^""

quelles font les marchandifes qui for- Angle-

ment la bafè de Ton négoce. On tire terre.

de ce pays des fourrures, des peaux de
caftors & d'orignaux , des mâtures

,

des vergues, des planches, du mairrain,

des bois de coniîruclion , des grains

,

des farines, du bifcuic, des chairs fa-

lées , du poifTon , entr'autres de la

morue verte 6c feche ik du maquereau

falé, de la poix, du gaudron, & quel-

quefois de l'ambre que la mer jette fur

Tes côtes.

Les Pelleteries que vendent lesNou^
veaux-Anglois leur viennent de diffé-

rentes nations de Sauvages qui ne chat
fent, pour ainfi dire, que pour eux.

Du nombre de ces Sauvages , on peut

mettre les cinq petites nations des Iro-

uois qui font attirées dans les colonies

jAngloifes, par le bon marché qu'on

eur y fait des marchandifes d'Europe.

Les Sauvages- des rivières de Penta-

pèt & de Saint-Jean, font ceux avec

ui il fe traite davantage de Pelleteries.

es premiers fourni(Tent plus de peaux

élans & d'ours. Les autres plus de

allors & de loutres. Les peaux d'o-

rignaux'

\-v
I.

•>,
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rignaux de la rivière de S, Jean , vont

année commune à 3000, celles de l.i

rivicre de Pentagoct à -peu -près au

double.

C elt h l'embouchure de cette demie.

re riv/ere que fe tait au priniems la pc-

che des maquereaux, dont ks Non.

veaux- Ançlois font un grand négoce

aux Barbades & aux autres Antilles An.

gloifcs. C'ell Ih aufli où pendant Tiii.

ver fe fait une pèche de morue qu'un

lèche a la gelée.

La Nouvelle -Angleterre a des Sau-

neries bien entrenues. Elles ne fu{Ti.|j-c ^j^.^

fênt pas h la vérité pour Tes falaifuns.Ii^.^
^]^^^ j

Mais elLs diminuent les importât ions de l^.t>(; (j'^j.

ce genre que Ton commerce lui rendi
ii;,^- ^ j^.

nécellaires. On a ouvert dans le paysl])^j,[-)a^(2

des mines de fer très-riches , dont lelji Noii\
métal e<l très- bon. I livres ih

Les Nouveaux-A nglois entretiennemlnojs) de
un commerce réglé avec toutes les co-l Leurs
lonics dépendantes de la couronne Bri-

tannique , tant fur la terre-ferme que

dans les îles de l'Amérique, auflî bicii|
^,,^

qu'avec l'Irlande & la Grande -Brcta-pdibitc

gne. Ils trafiquent également à droitii

re avec l'Efpagne, le Portugal, l'Italie,

les îles Madères, & lesTerceres. Lcurfdonr on f

Burine emploie 5. k 6000 hommes, Mc^muiv^iab

Le
en

<:oii/c po
largeur.

<lniivcs
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efl compofoe d'environ 600 bruimcns,

tant vaifTcaux que chaloupes de diile»

rente grandeur
,

qui forment près de
3S,ooo tonneaux de port: ils occupent

ja nioiiié de ces butimens au négoce
d'Europe.

Ceux de leurs navires qui vont à la

Biirbade & aux autres Antilles y por-

tent (kl bifcuit, des farines, des vjan-

des falées , de la morue , du maque-
reau

,
quelquefois des belliaux , des

chevaux, iks planches, des cerceaux,

du bardeau («), des douves, du beur-

re, des fromages, du grain, de l'hui-

1j, du fuif, de la tcrébentine, desécor-

cts d'arbre, des peaux de veau, du ta-

bac, des pommes, des oignons. La
liarbade feule prend annuellement de

Il Nouvelle- Angleterre pour 100,000
livres llerlings (2, 300,000 livres tour-

nois) de ces divei fes marchandifès.

Leurs recours confident en fucre, en

tabac

,

( ,1) r.e bardeau efl une efpece ce mairrain

dibitc en inorccaux carres -longs , de dix à

dou/c pouces tic longueur, fur fix à fept de

largeur. On appelle aufii bardeau de vieilles

iionvcs de futailles coupées en morceaux ^

dont on fait des couvertures aux bâtimens peu
conlid^^rables.

'\^

m.

v;

^/3\
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94 IIisToïKE ET Commerce
tabac, en coion, gingembre & autres

produdions de ces îles. Ils tirent auffi

du bois d'Inde des Anglois qui le cou-

pent dans la baye de Campéche Oi dans

celle des kionduras. Ceux-ci le leur

donnent en échange pour de la faline.

Une grande partie de ces marcliandi-

les , après avoir été débarquées à Ba«

lion , en font réexportées par les Nou.

veaux- Anglois eux-mêmes qui frcquen-

tenc la baye des Maflachufetts.

Les fourrures, les bois de con(lruc.|

tion de marine, les vergues, le bour-

dillon (a), font deflinés pour l'Angle-

terre , au(îi bien que la morue feclieJ

la poix, le gaudron, la térébentine,

les cuirsverds , les fanons & l'huile de

baleine. Ces envois forment commu«|

ncment une mafle de 3 à 4000 ton*

neaux.

On leur apporte d'Europe des vins,

des étoffes de foie, des draps, de la]

quincaillerie, de la dinanderie, ck s toi-

les, de la rubarinerie , de la mercerie,!

des dentelles, du papier, toutes fortes]

d'ullenciles pour le ménage & la cultu-

kl

( j) Le boiirdillon e([ du bois de ch^nc rcferi.|

du propre à faire des tonneaux *5c futailles.

l fi' ,;
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re de la terre, des cordages, des clia-

pcâux, des fouliers, des bus, des niar-

chaiîdiles (.ks Indes. Quelques auteurs

portent la confomniation qui le fait de

CCS denrées dans la Nouvelle-Angleter-

re fi 400,000 livres (lerlings (9,200,
000 liv. tourn. ) par an.

En Efpagne , en Portugal > audulJi

LU détroit de Gibraltar, les Nouvc.iux-

Ang'ois envoyent du niairrain, des dou-

ves, des bois de cliarpente, Ck beau-

coup de morue feelie.

A Madère , ils vont clierclicr des

ins; & à Fayal, l'une des Açores des

ins , ainfi que âas .eaux-de-vie. Ils

xercent aufîi avec les îles Françoifes ,

Il commerce de contrebande dans le-

Diiel ils reçoivent de l'argent, du rum,
c la mélafie, du fucre pour leurs bois

,

urs chevaux & leurs proviiioiis de

ouche. Le tort que ce trafic caufoic

iix Antilles Angloifes a obligé le Farle-

icnt à le gêner, en impofant des droits

irès-forts fur le rum, la mélafle, & le

^
Jicre du crû dés colonies étrangers

,

eûtes
»^^|^^'^%iportes dans les colonies de la dépen*

ôi la cultu.B
^^ TAngleterre.

Une afTez grande partie des vaifleaux

f.nw Bidon qui commercent à la Barba-

futailles. I "^>
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de, viennent delà 'en Anglcttcrrc, ou

on les vend avec leurs cargaifonvS.

Qiiclqu étendue que foit le nêgncc

de lii Nouvelle- Angleterre, il ne liiiïu

pas, fuivant Jofuc Gcc, pour fournir

ï Tes habitans de quoi acheter toutes

les étoffes , & les commodités d'Euro.

pe dont ils ont befoin. Ils en travail.

lent eux-mêmes, dont ils font obliges

de fe contenter.

Dans cette colonie on ne fe fcrt pas

d'efpcces monnoyées en or ni en ar-

gcnt. Il y a environ 60 ans qu on en

voyoit encore a Bafton. Mais depuis

elles font devenues (i rares qu'elles ne

fuffifent pas même pour les ventes à

menu détail. Tous les payemens s

font en monnoye de papier que l'on

Domme Frovince-Bilh. On en a d'u

demi-écu. Ainfi chacun a tout fo

comptant dans fon porte-feuille. Cett

circonftance rend le prix 'du changi

exorbitant. Au mois de Février 173?,

cent livres fterlings (2,300 livres tour

nois) à Londres en valoient quat

cent cinquante (10,350 liv. tournois

dans la Nouvelle-Angleterre. Il circul

dans cette province pour 632,000 livra

Aerlings (14,536,000 livres tournoi;

de ces billets de crédit, S^'

Du

ports <

de KIi,

& il er

joignin

on n'a

i^t^,%
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s ç avoir:

Dans le Nouvel -Ilampshirc (on a

anîrefait des billets de cette province en fi

Uruude quantité
^
qu'à peine ont -ils cours dans

le commerce)

Dcîns les colonies éta-

blies fur les bords, ou dé-

pendantes de la baye des

Malîachufctts

Dans la colonie de

Rhode-Ifland {celle-ci qui

ne contient que 1 8 , 000 a-

vies a fabriqué plus quau-

tune autre de cette imnnoie

de papier)

Dans la colonie de la

Conne6licute, ,

12,000 I,

StjOjOOO,

330,0001.

6o,oco.

632,000 I.

Du 25 Mars 1735 au 23 Mars

1736, il entra 69ibruimens dans les

ports de la baye des Mairachufetts ,

de Khode-Ifland, de New-ïlampsliire;

|& il en partie 860. On Tuppole quen

joignant ceux de la Connefticute donc

on n'a pas de détail pofuif, il fortit

E de

'^l
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de la Nouveile - Angleterre dans cci:

tTpacc de tems au-delà de looo b;i.

timens. Il ell: vrai que dans ce nom.

bre il s*en trouve de petits employés

au cabotage, qui vont & viennent plu.

(leurs fois dans une année.

qu'ils en

oit cett(

Is ravoi(

ateur A
raita av
'i(5o8. J

lies I. 1^

•ente, i]

lir dans

eut pail

fiP, qi

jcuvernc

CIIAJeursplan
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CHAPITRE V.

w

\l Etahli/Jiment de la NOUFELLR
TORK: état de la NOUFELLE
TOR K: pmlutVwns mlureUes &f Com^

merce de la NO UFE LLE TOR K.

IL Détail particulier fur le Covimerce

de Pelleteries, IIL EtabUJJhncnt du

N UFE A U-JERSE T. Etat du

NOUFE/IU^JERSEY. Commerce

du NOVFEAU-JERSET.

LEs Hoilandois ont pafTédé laKeablif-

NouveJle.York. Dans le temsj^"]^"^

ju'ils en éioient les maîtres, on appel- j^^^^^j^y^L

luit cette contrée la Nouvelle- Belgique. it-Yoïk.

Ils Tavoient achetée de IJudron, navi-

gateur Anglois qui la découvrit, & qui.

iraita avec eux de fa découverte en
1608. Malgré la proteflation de Jac-

jues I. Roi d'Angleterre, contre cette

[l'ente, ils n'avoient pas laifTé de s'éta-

blir dans leur acquifition. lis en joui-

[eiit paifiblement jufqu'en 161 8 ou
[6ig, que Sir Samuel Argall, étant

Gcuverneur de la Virginie , attaqua

|eurs plantations , & les détruifit. Pour
E 2 pre-
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prcvcnir 'le (cnibluhlcs incurlions , ils

s'adrclfcrcnt h Jacques lui-incmc^ Ci:

ce qui cil alîiz tiiij;ulicr, ils en cb-

tinrent la pcrminion d'avoir des hahiia-

rions lur ces nicincs côics i^u'il a\uit

revendiquées.

Ils baiiîcnc dans l'île Manfiatte, qui

c(l h remboucluirc de la rivière (ic

Hudfon , une viHe qu'ils appellercntj

NnuvcHe ÀmJJcrâam • iS: environ 140

milles au-defîus un Fort, auquel ils

donnèrent le nom de tort -Orange ^ ^
qui porte aujourd'hui celui d'Albany.|

Ils failoient dans ces deux établinemciisl

un commerce de IVlleteries tiès-avan.|

tageux avec les Sauvages qui vcioicnt

des environs de Qiiebec même coni.|

nicrcer avec eux.

T.es Anglois s'emparèrent de la Nou-

vclle-York en \C6^, La cour d'Angle

terre, ayant réfolu en ce tems-lh, del

déclarer la guerre à la Hollande, cn-|

voya en Amérique une efcadre bien é*

quipée fous le commandement du Che-

valier Robert Carre, pour chafîer lesl

Hollandois de la Nouvelle- Belgique.

I.e Chevalier y arrix-a avant qu'on
y

eut appris la rupture entre les deux

PiniTanccs. Les Hollandois n*écant pas

en état de réliller, fe rendirent rniii|



f r. Il c J".

riions , ils

némc \ ^
ils en t'b-

lies habii;\.

411*11 avuk

iluitte, qui

riv icrc de

appcllcrcrt

iviron 140

aiujucl iis

Orîini^c , Ci:

i d'Albany.

tabliiTcmciis

tvcs-avan.

liii vcnoit'iit

neme coin.

de h Nou-

lur d'Angle.

ems.lv\, de

an de, en

dre bien é.

nt du Che-

chafler les

î- Belgique.

c qu'on y

les deux

n'étant pas

irent ^'^^y^

i) n s Colonies A n c. l î s t s. j oi

faire de dérenfe. Sir Kubcrt Cane a-

voit avec lui trois mille lu mmes de
troupes réglées. Il neOtquelapeine de le

prcflnter pour s'emparer de tout le pays,

l.a plus grande partie des I lollandois (|ui

y croient habitués, continua d'y rel'ter,

il (èfuumit a la domination Angloifc. I^u

conformité de leurs fentimcns avec les

Puritains de la NouvelIe-Anî;leierre dont

ils étoient voifins, & avec qui ils entrc-

iicient une grande correfpondance, con-

iribiia h les retenir.

Durant la cc>urte guerre que l'Angle-

terre unie a la France déclara en 1672.

aux Etats-Généraux, ceux ci recouvrè-

rent la Nouvelle-York (en 1673). Mais

ils la rendirent l'année fuivante, en eon-

duanc la paix avec la Grande-Breta-

gne.

La Nouvelle -York s'étendoit autre- ^^^'^^ ^c

fois depuis la Nouvelle- Angleterre
àiçi^"""

led
,

jufqu'au Maryland au fud. Au- York.

jourd'hui elle efl rerterrce dans des bor-

nes plus étroites. Charles II. ayanc

donné cette contrée au Duc d'York
fon frère depuis Jacques II. le Duc
d York en céda une partie à une com-
paj^nie. Cette partie forma longtems

deux Provinces difl.in6les fous le nom,
lune de Nouveau • Jerfey Oriental ,* l'au-

E % ire
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102 Histoire et Commerce
tre de Nouveau-Jerfey Occidental Voyez
plus bas le fécond paragraphe de ce

Chapitre.

: La Nouvelle-York a un peu plus de

40 lieues de long fur fepc de large. El.

le gît par les 41 degrés & 42 degrés

50 minutes latitude nord. Le clima:

y efl plus doux qu'à la Nouvelle-xii.gle.

terre.

Les deux Jer/eys bornent cette co.

lônie à Toùefl: & au fud, & la Nouvel-

le-Angleterre la termine à Ttft. Aii

commencement de ce fiecle , nombre

de Protedms du Palatinat, & de quej.j

ques autres Etats de l'Allemagne, où

on les gênoit dans Texercicede leurRe.|

ligion, s'y tranfporterent. ^
'

Cette Province eft divifée en dixl

Comtés qui contiennent plus de 50,0c

âmes. Sa capitale qui fe nomme auff^

Nouvelle -Tork» s'appelloic, comme
Ta déjà dit, Nouvelle-Amjlerdam dans I

tems qu*dle appartenoit aux Hsilan

dois. Depuis que les Anglois J'occu

pent, elle eft devenue plus confidéra

ble qu'elle n'étoit fous Tes premiers maîj

très. Elle a au moins 1000 maifons,

& près de 7000 habitans.

Dans LongJfland qui dépend de ce

:e Provicce, il y a lui bureau de poli

DE
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qui envoyé deux fois par femaine cher-

cher ks lettres dans toutes les liabita-

tions de l'île, & qui les remet à un Pa-

que'L'bot, pour les tranfporcer à la capi-

-

taie. On peut juger par-là du courant

d'affaires qui occupent les colons. La
Nouvelle- York efl régie par Ton afll^ni-

blée, & par un Gouverneur & un Coii-

feil que le Roi nomme. n

To'Jt ce qui croie dans la Nouvelle- ^*'°^^"'^"

Al. • ^ 1 '> I tiops na->
Angleterre vient avec la même abon-j^^^i^g

dance dans ia Nouvelle-York. Lefol^Com-
eft (1 fertile dans cette dernière pro*mcMccde

vince, que le bled y rapporte cent pour '^^/^^'

cent. On prétend même que les grains yq^jT^

qu'elle produit , l'emportent pour la

qualité fur ceu.i de la Nouvelle-Angle-

terre. QLioi qu'il en foit, on nen fait

pas de diiTcrence dans les marchés.

Son commerce efl: aufii le même que '

celui de la Nouvelle-Angleterre. Il fe

fait aux mêmes lieux & avec les mêmes
denrées. I! paroît feulement que les

îhabitans de la Nouvelle- York vendent

plus d'huile de baleine & de veau ma-
Iriri. Ils portent leurs marchandifes-

aux Antilles, en Angleterre & en Ir-

lande. On a découvert dans cette co-

llonie une mine de cuivre fort riche donc

E 4. oa
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104 Histoire et Commerce
on importe en Angleterre une très-gran-

de quantité de métal.

Les Anglois de la Nouvelle -York
font avec les Sauvages un très -gros

commerce de peaux d'élans, de daims,

d'ours, de loutres, de caftor, & de

toute forte de pelleteries. Ils ont pris,

comme ceux de la Virginie, l'ufage

d'acheter des Nègres.

L'érendue du commerce de cette ce
Jonie la met au rang des plus florilTan-

tes que l'Angleterre ait en Amérique.

Klje efl la plus forte barrière qui arre.

te les entreprifes des François du Caria«

da ,& des Sauvages leurs alliés. Ses habi-

tans pafTenc pour être très-induflrieux

& très-a6Yifs. Ils font à Surinam & à

Curafieau un négoce très - confidérable.

Les vaKîbaux qu'ils envoyeîit dans la

Grande-Bretagne font en petit nombre^|

mais ils font richement chargés. Pref.

que toute leur cargaifon confifte en

fourrures de prix & en caftor. La

Nouvelle - York importe de cette île

pour la valeur de 150,000 livres fter-

Hngs (3,450,000 livres tournois) en

niarchandifes de diverfes fortes. E\k\

n'a pour toute monnoye, de même que|

la Nouvelle-Angleterre, que de la mon-'

noyei

!t::ï .!

•
'• .!-
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noya de papier. On y en compte pour
70,000 liv. fterlings f 1,610, 000 liv.

tournois). Le prix du change de cet-

te Province fur Londies , ou fur quel-

qu'autre place de la Grande-Bretagne,
étoit entre 70 & 75 pour cent au mois

de Février 1639. Du 25 Mars 1735
au 23 Mars 1736, il entra dans les

ports de la Nouvelle-York 211 bâtimens

de mer, &il en fortit 222»

II. La Nouvelle -York par fa fitua-Déi«iT

tion a un grand avantage fur les Fran- pa^ticuw

çois du Canada pour le commerce desj^^^Jj^^.

pelleteries. Le fort Albany fitué dansmerce
l'intérieur des terres, fur les bords dedcspellc-'

la rivière d'IIudfon , eft très-voifin des*^*^^^**

cinq nations Iroquoifes. Les Aniez,

une de ces cinq nations , n en font qu a

une diftance de 40 milles , & demeu-
rent, pour ainfi dire, dans la colonie

même : car quelques Anglois ont formé

des habitations plus avant qu'eux dans

le pays. La contrée des Tfonou»
touans y les plus reculés des Iroquois

n'efl: pas éloignée du fort de plus de 24a
milles , & Ion peut faire par eau le

trajet qui l'en fépare, à i'excepiion d'u»

portage de trois milles ou de cinq dans

b faHons les plus fechesi. D'un autre

L 5 cote

•ê^
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côté la rivière d'Hudfon facilite la corn-

îTiunication avec le Canada par la rivie-

Te Otter qui fê décharge dans le fleuve

è. Laurent, & entre laquelle & la ri-

viere d'Hudfbn , iJ n*y a qu'un portage

d'environ 1 6 milles.

La facilité de la navigation de îa

Nouvelle. York en Angleterre & aux

Indes occidentales («), favorife enco-

re le commerce de pelleteries que font

les habitans de cette colonie par le bon

marché que le bas prix du fret les met

a portée de faire aux Sauvages. Les

marchandifes du plus grand débit parmi

ceux-ci, font les ftrouds & autres fortes

de laineries , & le rum.

Les vaifleaux qui font employés au

commerce de la Nouvelle-York avec la

Grande-Bretagne font toujours deux

voyages par an , & peuvent être de

retour de chaque voyage en quatre

mois» lorfquau lieu d'aller à Londres

ils mouillent h Briftol y comme c'eil

l'ordinaire: Briftol étant le port de l'An-

gleterre où l'on embarque la plus gran-

del

* (rt) Les Anglois appellent Indes occiden»

Ules fi^c/l-hd'ics , la partie de l'Amérique quc|

les Efpagnols découvrirent d'abord j, & prin«

cijjalément les Antilles.. |nois)
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de partie des marchandifes deflinées

pour TAmérique. La traverfée a fi peu
de danger que la prime d'a/Turance en-

tre Londres & la Nouvelle - York ne
pafTe pas deux pour cent. A Tégard
ûurum, les habitans de cette colonie-

en ont en abondance : tant par la gran-

de quantité de provifions qu'ils en-

voyent dans les AntiJIes, que par la

commodité qu ils ont d'aller à ces îles

prefque en tout tems.

Ces denrées arrivées a la Nouvelle-

York , font de-là tranfportées, fans

beaucoup de frais > à Albany par la ri-

vière d'Iiudfon , dont la navigation efl

aflcz fûre pour que les vaifleaux puill

fent y voguer la nuit comme le jour

,

& fur laquelle ils peuvent , tant en re-

montant qu'en defcendant , profiter des

marées qui refluent au de-Ià du fort.

D'Albany, ceux qui trafiquent avec

les Sauvages tranfportent communé-
ment leurs marchandifes refpace de fei-

ze milles par terre jufqu'à Corïaer ou
Schene^ady : là ils embarquent fur la ri-

vière des A niez ou Maquas.- Ce tranf-

port coûte neuf fcheliings , monnoye
de la Nouvelle -York, qui valent cinq

rchellings llerlings (5 liv. 15. f tour*

nois) pour chaque voiture. Depuis-

£ 6 Cor«-
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108 Histoire et Commerce
Corlaer ils remontent aflez haut dans

leurs canots la liviere des Aniez. lis

font enfuite un portage d'environ trois

milles, pour trouver une rivière qui fe

décharge dans le lac Onéïda. De ce

lac ils defcendent avec le courant dans

le lac Ontario, près duquel paffint tous

les Sauvages qui viennent du lac Eric,

du lac des Hurons, du lac des llinois,

& du lac Supérieur trafiquer dans le

Canada.

Les François de Québec n'ont aucu-

ne de ces facilités. L'embouchure du

fleuve Saint-Laurent, & fur-tout la ba-

ye h laquelle ce fleuve donne Ton nom

,

font très-fcpcentrionales , âc par-là tel-

lement fujettes aux mauvais tems ôc à

des brouillards épais, que la navigation

en e(t trcs-dangereufe. On n'ofe jamais

la tenter que durant l'été. Cette baye

ell d'aiHeurs parlemée de bancs de fable

& de rochers h fleur d'eau. Il y règne

des courans très-rapides, & Tarvcragey

efl: mauvais. Le canal du fleuve n'eft

pas plus fur. On y trouve les mêmes
dangers. Qiielque favorable que foit le

vent, quelque beau que foit le tems,

les mariniers ne s y hafardent jamais à

faire voile durant la nuit. Ces circon-

ftances ne permettent pas aux Franç'^i?

dal

7», -

.
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du Canada d'entreprendre plus d'un vo-

yage par an^ foit en France, foit aux
Indes occidentales.

De Québec à Montréal ( qui efl Ten»

trepôt des François du Canada pour le

commerce des pelleteries , comme AI-

bany efl lentrepôt des Anglois de la

Nouvelle-York ) , la navigation n'eft ni

moins dangereufè , ni moins difficile.

La marée s'élève à (Québec jufqu'à la

hauteur de 18 à 20 pieds: ce qui caufè

un courant fi violent , qu'une chaloupe

à fix rames ne peut aller contre le fil de

l'eau. Dans pluficurs endroits, quoique

le fleuve foit très-large", il n'efl naviga-

ble que dans une partie de fon lie
,
qui

forme un canal très-étroit & tortueux

,

où l'on rencontre des bas - fonds & des

écueils cachés foos l'eau. Les meilleurs

pilotes s'y font perdus. On efl donc o-

bligé en allant à Montréal , de jetter

l'ancre toutes les nuits, tel tems qu'il

falTe, comme dans la baye de S. Lau-
rent.

De plus le fiux ne monte que jufqu'à

moitié chemin de Montréal. 11 s'arrête

il un endroit appelle les Trois rivières,

I

Depuis ce lieu on a à lutter contre un

courant très-fort qu'on ne peut furmon-

jter qu'à l'aide d'un vent favorable. Il

E 7 faut

bV
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faut aufîî jettcr l'ancre toutes les nuits

dans la navigation de cette partie du

fieuve. Ce pallage occupe ordinairement

trois ou quatre femaines, & quelquefois

(îx. Sans les difficultés qui Taccompa.

gnent , ce feroit une route de cinq ou

îix joui s.

De Montréal jufqu'au lac Ontario le

courant continue d'être également fort.

Pour y avancer on eft obligé depouiïer

les canots en piquant de fond avec des

perches « ou de les tirer avec des cor.

des le long de la côte. Dan^; cinq ou (ix

endroits de cette route, la rivière for.

me des cataraftes qui forcent les voya-

geurs de décharger leurs canots , & de

les porter fur leurs épaules, ainfi que

les marchandifes. On ne fait jamais le

voyage de Montréal au lac Ontario en

moins de vingt jours. Il faut fouvent
y

mettre le double de ce tems.

Les peines que les François ont à

tranfporter leurs marchandifes ne ^fom

pas les feuls defavantages qui les gênent

dans leur commerce de pelleteries. Les

ftrouds que les Sauvages préfèrent a]

toute autre étoffe pour leur habillement,

ne fe fabriquent qu'en Angleterre. Lcsl

duffels , les couvertures, & les autris|

iaiiieries par lefquelles on pourroic V

rem-i

b Frai

que feu

& ils y
Guili

de parle
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remplacer , & dont en etFet il fe débite

parmi eux une allez grande quantité, fè

vendent en Angleterre à beaucoup meil-

leur marché qu en France. De forte

qu'avant le gouvernement deGtiiilaume

Burnet qui limita le commerce entre la

Nouvelle-York & le Canada (comme
on le verra plus bas), les marchands
du Canada tiroient d'Albany toutes les

marchandifesdecegenre qu'ils vendoient

aux Sauvages. On a compté jufqu'àneuf

cent pieds de flrouds qui ont été envo-

yées de cette place à Montréal dans u-

ne feule 'année, outre les autres forte»

de lainerie.

Au rum dont les François du Canada
manquent , tant parce qu'ils n ont pre(^

que rien à envoyer aux Indes occiden-

tales ^ que parce que la difficulté de la

navigation les empêche d'en aller cher-

cher, ils fubllituent leur eau- de-vie qui

leur coûte plus cher, & qu'ils font con-

traints de donner aux Sauvages à aufîi

bon marché que les Anglois leur ven-

dent le rum. Malgré ces inconveniens,

les François ont poffédé long-tems pref-

que feuls le commerce des pelleteries ,,

&: ils y ont encore la plus grande part.

Guillaume Burnet,, dont nous venons-

de parler, fils du Dodleur Burnet, Evê-
que-

!- I

' ':
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que de Salisbury , ayant été nommé au

gouvernement de la Nouvelle -York &
du Nouveau- fcrfey, confidéra que files

Anglois étoient fupplantés par les Fran-

çois dans la traite des pelleteries, ils de-

voient en accufer leur ina6i:ivité. Il con-

çut qu'en prenant de bonnes mcfures,il

feroit pofîible, avec 'e tems. que les

habitans de la Nouvelle-York fe rendif.

fent maîtres de tout le négoce avec les

Sauvages des pays fitués au fud du S.

Laurent, tandis que leurs compatriotes

établis à la baye d'Hudfon s'empare.

roient de leur côté du négoce avec les

Sauvages qui habitent au nord du même
fleuve.

Dans cette vue il crut qu'il n'y avoit

rien de mieux à faire que d'arrêter le

commerce que la Nouvelle- York exer-

çoit avec le Canada. L'affemblée gêné.

raie à qui il propofa fes idés en fentic

d'abord la juftefTe, & ne tarda pas aies

mettre à exécution. Le 19 Novembre
1720, elle pafla un a6le par lequel elle

défendit de vendre aux François aucune

marchandife convenable aux Sauvages.

11 eft intitulé: /^n a^ for encouragemenl

bfthe Indîan îrade ^ and rendcring it ?mrs

bénéficia! to the inhabitans of this provïnct\

and for prohibiîing thefclling of indian gooth

u

gleterre

près ce

mcrce a

été prifc

Paru

\ ^^^

X r-
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u, thc Frmch, C'efl-à-dire, aêle tendanc

à encourager le commerce avec les Sau«

vagcs , & à le rendre plus profitable'

aux habicans de la province: & portant

défenfe de vendre aux François aucunes

mirchundifes convenables pour ce com-
merce. Ce llatut fut établi pour trois

ans.

A Ton expiration les marchands de
Londres qui faifoicnt quelque négoce
avec la Nouvelle-York, excites par les

marchands de cette colonie qui fournif-

foient ceux de Montréal, préfenterent

une Requête au Confeil du Roi pour

demander que le flatut ne fût pas con-

tinué. Le Confeil renvoya la connoif-

fance de cette affaire au Committé du

commerce qui communiqua au Gouver-

neur de la Nouvelle-York les objeêtions

de ces marchands , & demanda qu'il y
répondît.

M. Burnet s'adrefTa au Confeil de la

colonie pour réfuter les raifons que les

marchands de Londres alléguoient dans

leur Requête. Il fit enfuitepafleren An-

gleterre le rapport qu'il en reçut. D'a-

près ce rapport le Committt du com-

merce approuva les mefures qui avoienc

été prifes. L aêla fut continué.

V^ï une lettre écrite de U Nouvejle-

Yofk
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York en 1740, on voit que cet a*.Hc n

produit de trcs-bons ciVcis. M. \\\\v\h{

qui en avoit ëté le promoteur, avoitcn

nicnie élevé k fcs dépens, fur les boius

du lac Ontario, un comptoir lnriiric(|iic

Ion appelle Ofucii^o. La colonie y en.

trctient une petue garnilon de vinî;t

hommes commaiulés par un Lieuienaïu.

LJnc grande partie iks Sauvages tiui

avoient coutume de (e rendre aui reluis

à Montréal, s'arrête h préfeMit hoy/zr/'i^f,

on on leur fournit les mêmes marcliaii.

difes h moitié moins qu'ils ne les aelic-

toient :i la première de ces deux places.

La Nouvelle-Vofk a maintenant plus Je

cent coureurs de bois en marche tous Ls

ans, *ît plus de trois cent familles Je

marchands vivent ciu commerce d'Of-

neigo. ICnfin on ellime que le coiinncr.

ce de la Nouvelle-York en pelleterie cil

cinq lois plus confiderablc aduellemcnc

que lorlque M. liurncc Fut nommé (îoii-

verneur. Ces fuceès peuvent faire craiii.

dre que les Françtvs ne ccllent de do.

miner dans ce con . tierce , il 1 on ne

prend pas des mefures pour écarticr ou

diminuer au tnoins les obllacics qu'ils
y

ont eus à combattre jufqu'ici.

ftablii- III. Le Noiiveaujerfey failoit partie

à

àcvmn
leur er
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de la N^oiivcIicBcIfriquc, iorfuiic Ici An- ^^'^f"^

l'JDis knkvcrcnt aux Liats-dcncraux.^^,,,,,

Les SlicMois lurent les premiers Euro-|circy,

pcens qui s'y ciahlirenc ver» Tan 1639.
Cdï pour cela que le pays a porte le

nom (le Nouvelle - iSucde, Ils y bâtirent

trois villes: Chrillma, Kllinbour^, Ck

Cîoitenhoiirg. Du relie ils ne pouflc'

KMit pas fort loin leurs plantations. \jQB

llollandois plus ind«;ilrieux le iukerciit

tcllenieni de s'étendre , qu'ils oecupe-

rcnt en peu de tenis toute la partie fcp-

tcurrionalc de cette contrée.

î.es villes Suédoifes ctoient au fud,

du coté de la Penfilvanie: fe voyant né-

gligées par le gouvernement de Suéde,

elles s'ofirirent aux llollandois qui en
devinrent pofrefleurs par la cefTion que

leur en fit en 1655 le Général Suédois

Jeaii Rizing.

Charles H. comprit ce canton dans la

concenion qu'il rit de la Nouvelle-York

à fou frère. Ce Prince en invertit le Lord
l]ai kley & Sir Oeorge Carterct , & le

nomma la Nouvelle - Canarie. Mais bien-

tôt à ce nom on fijbllitua celui de ATo?/-

^mU'Jerfey , \ caufe peut-être que la fa-

mille de Sir Carterct fortoit de l'île de

iJcrfey. Les deux Seigneurs propriétai-

res
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res divifcrcnt le Nouveau- Jerr^y en o-

riental & en occidental.

Vers l'an 1676, le Lord Barkicy

vendit Tes droits iiir cette l^x)vince à

William Fen , le Chef des duakers

d'Angleterre, & h trois autres perfun-

nés. Quelques années après Sir Georiro

Carterec étant mort , le Comte de I5aih,

un de Tes parena, du confenicmcnt de

fa veuve & de fes exécuteurs tellameii-

taires , vendit aulfi la parc que ce Chc
valier y avoit à quelques particuliers qui

fe donnèrent enluite des aflbcics, da

nombre defquels fc trouvèrent trois des

quatre Propriétaires du jerfcy occidcn-

ta!. La plupart de ces affociés étoient

EcofTois & Anab'"')tiiles ou Quakers.

Ils avoient à leur tète M. Barclay, Chef

de ces derniers en EcofTe & en Irlan.

de, qui alla avec fa famille s'établir dans

fa propriété.

Le Nouveau -Jerfcy a pour bornes

l'Océan au fud-elt, la rivière de Delà-

ware à îoiieft, la rivière de Iludfon ï

Tell: , & les terres inconnues au nord.

II gît par les 39e & ^e degrés laticudei

nord. L étendue de fès côtes eft d'en.|

viron 120 milles. La divifion orien

taie ell la plus peuplée ; elle comprend|

quatre

égaleme;

re me rit

qiicS'Uns

Burlingtc

pendant

c'cfl où

(Quoique

iidérable

eaucoup

Ide môme
e^le les

y a eu
ujet, fui

cmenc

'emblée n

On cro

es deux J

) -T. ! H^
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quatre Comtes , Berghen , KlTex , Mid-
diticx, & Monniontli. Celte énurné-

raiion ne doit pas en impoier & donner
lieu de penfer que la i^rovincc foit con-
lidcrable. Les quatre Comtes font »

pour ainli dire,fkns habitans. Elifabeth-

Town , la principale ville de la colonie

,

ne contient qu'environ 250 familles;

Les Anglois ont en ufage de partager

en Shires Cu Comtés le pays qu'ils afli-

gnent à une colonie 1 quoiqu'il n'y ait

point de colons pour les occuper.

Le Nouveau- Jerfcy occidental a été

également divifé en Comtés, mais qui

ne méritent point d'être nommes: quel-

ques-uns n'ayant pas mcme un habitant.

Burlington qui en ell la capitale a ce-

pendant dans Ton enceinte 250 familles:

|c'cft où fe tient l'afTemblée générale.

(Quoique cette Province ne foit pas con-

fiidcrable , fon aflembice a néanmoins

eaucoup de pouvoir. C'ell: elle qui

,

fc même que celle des autres colonies

,

egle les appointemens du Gouverneur.

y a eu iîjuvent de grands débats k ce

^"ujet, fur-tout en 1721 , fous le gouvcr-

cment de William Burnet, dont l'af-

Temblée n'étoic pas contente.

On trouvera fans doute fingulier que

:s deux Jcrftys ne foicnt pas dans un

éiac

iit

ft .Lu.

' <*:
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ii8 Histoire et Commerce
état pius floriflant , fi Ton confidere

qu'ils giflent plus au fud, & par confé.

quent fous un ciel plus doux que la

Nouvelle -Angleterre 5 & que la Nou-

velle-York. Une des principales raifons

qu'on peut rendre de cette circonftan-

ce, eft que la population de cette pro-

vince a été abandonnée aux Ecoflbis

qui n'étoient pas pour lors auffi entre.

prenans , ni auflî portés aux -affaires de

commerce qu'ils le font devenus, &aux
Quakers qui n'ont pas toujours eu des

Pens (a) à leur tête.

On peut encore en rejetter la caufe

fur le fyflème des Sous-concefllonnaires,

qui n'achetoient des premiers proprié-

taires des terreins de grande étendue

dans .cette colonie que pour y profiter,

en les revendant par petites parties,]

C'eft ainfi que le Lord Sterlin acheta !a|

Nouvelle-Ecofle, & Long-Ifland. Tan-

dis que ces contrées demeurèrent en ù

poflèflion, elles furent prefque défertes.j

Au contraire dès que Long-ifland eut]

été annex^ée à la Nouvelle- York, elle,

fe fortifia confidérablement fous Tin-

fluenJ

{a) Au fujet de Pcw, voyez le Chapitre fiiiJ

vant.

:olons

ouvoir

fa baye,

les habit;

[and app

exécutic

La m
les prop

jugèrent

la cour

702. C
'ûvince
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fluence de cette dernière province. Les
Jerfeys ayant été négligés dans lescom-

mencemens, il n'efl pas étonnant qu'ils

continuent de i être. Ceux qui veulent

s'établir dans TAmérique feptentrionale,

préfèrent à préfenc la Penfilvanie & la

Caroline , qui s'approchent davantage

du midi , & où le climat par cette rai*

fon invite davantage.

I

Le Nouveau-Jerfey occidental a une
communication facile avec la Nouvel le-

jYork par la. rivière Efbpus
,

qui fe dé-

charge dans celle d'Hudfon, & avec le

Maryland
,

par une autre rivière qui

l'approche dans fon cours jufqu'à près

le 4 milles de la baye de Chefèapealc.

|Les auteurs qui ont écrit l'hifloire de

:ette colonie
, parlent du deflein que les

olons ont eu de former un canal pour

louvoir defcendre de cette rivière dans

a baye. Ils difent que l'oppofition que

les habitans de la Virginie & du Mary-
and apportèrent à ce projet , en arrêta

l'exécution.

La méfintellîgence s'étant mis parmi

les propriétaires des deux Jerfeys, ils

pgerent à propos de rendre leur charte

la couronne : ce qu'ils exécutèrent en

702. Depuis ce tems, cette double

rovince n'en forme plus qu^une, donc

les

H]i

'^^M

y

K.
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les affaires font réglées par un GouveN
neur, un Confeii, & une aflemblée gé-j

nérale. Avant la paix d'Utrecht , on
y

comptoit environ 16,000 âmes
, parmi

lefquelles il y avoit 3000 hommes en

état de porter les armes. Depuis ce

nombre s'eft un peu accru. Par Tufage

quÊ les colons ont pris d'employer des

Nègres h la culture de la terre, ils ont

multiplié les produftions naturelles de

leur pays , & par-là étendu leur négoce,

Corn- Outre les provifîons que ks habltansl

mcrccdudes deux Jerleys envoyent aux Antilles/

^"""
ils font un affez bon commerce de four]

veau.jcr-^^^^g & de peaux. Ils vendent auil

quelque peu de tabac. Ils chargent da

l'huile, du poiffon, du grain, & d'au]

très proviGons pour le Portugal, VEM
gne & les Canaries. Mais leur princij

pal trafic fe fait à la Nouvelle -YorckJ

C'eft-Ià qu'ils fe défont de la plus graDJ

départie de leurs denrées, & qu'ils al

chetent les marchandifes d'Europe donj

ils ont befoin, autant que leurcommeif

ce les met en état d'en acheter. Mail

comme il ne leur produit point ailef

pour s'en pourvoir félon leurs befoinsl

ils fabriquent eux-mêmes beaucoup
dj

chofes qui leur manquent.

On fe fert de monnoye de papiJ

daD

fey.
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dans le Nouveau-Jerfev , ainfi que dans

toLiLes les colonies y\ngloifès feptentrio-

nales, excepté la Virginie. La mafTe des

billets de ce genre eft de 60 , 000 livres

Iterjings (i ,380, oooliv. tournois) dans

cette province. Ils ont plus de faveur

oue ceux de la Nouvelle York & de la

Fcnlilvanie, à caufe que les billets delà

rre, ils ont! Nouvelle -York n'ayant pas cours en

aturelles delPenfilvanie, & les billets de la Fenfil-

eur négoce,! vanie n'ayant pas cours dans la Nouvel-

les habitanslle-York^ au contraire les billets du Nou-
auxAntilleslveau-Jerfey étant reçus dans Tune& dans

;rce de fouMfautre colonie , tous les payemens en-

endenc auiBtre la Nouvel le-York & la Pen filvanie

,

chargent dsife font en billets du Nouveau- Jerfey.

lin» & d'aulLe change fur la grande- Bretagne eft

ugal, rEfpaldans le Nouveau - Jerfey au même taux

leur ptinciique dans la Nouvelle-York.

velle-Yorckr

la plus gran
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Europe doni
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CHAPITRE VI.

De laPEI^JSILrJNIE: établtffcmcnî

d'une Colonie dans la PKNSlLyAA
NIE. Etat de la PENSIL^,!.
NIE: fes produàions naturelles :

f(i\

conjiitution : Jon commerce,

LA PenfjJvanie efl: une des plus con»

fidérables colonies des Anglois en,

Amérique, & celle qui a fait le plus del^^ ^^i/îi

progrès, fî on confidere la nouveauté! ^^^^^n,

defon icabliflemenc. Elle a pris ïcn noral En
de William Pen de la fefte des Quakersl C'^^'fe

fon fondateur. Cet homme étoic fils dul^o^ dj

Chevalier William Pen, un des AmiJ^^^^^'e j

raux qui commandoient la flote dans lel^^.^^^l^^

tems du Rump (^) , & qui fut envoya 9"^ s et

par Cromwell avec le Colonel Venablesl^'^^^^-

A

pour attaquer S. Domingue. Quoiquel^^"î: ^i

cetre expédition ait été fans fbcccs, oïl^P'^^haf

aflure qu'elle ne manqua que parla mauJ^^'^'-'^^f,

vaife conduite de Venables, àqi^erAlP^^pné

mirai ,

Son

sécant

(n) Rnmp fi^mp.c croupion. On appella ainll(ies Qy
par dcrifion le relie du Parlement qui fit leprolf,.; ,

ces a Charles I.
|^''^^ ^

'ifïffijf.f
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mil al Pcn fie très-bien Ton devoir en cet-

te occafion.

Tant que durèrent les troubles , il

montra toute la chaleur d'un zélé Indé-

pendant. Mais Charles II. étant monte
fur le thrône, l'Amiral Fen jugea à pro-

pos de faire fa paix avec le nouveau
Monarque. II fçut même fe mettre fî

bien dans l'efprit du Duc d'York , que

le Duc ayant éié créé Grand -Amiral

d'Angleterre, il nomma Ftrn pourcom-

^ ^,^« mander à fa place. La mort de cet Of-
s plus COtl'l c . ' '^

1

\ lo's eiil"^'^^'^
^"^ arriva peu de tems après, ne

1

^
lus del^^

^^^^^ P^^ ^^^^^ long-tems de fon élé-

'
nouveauti

va'i?"-
,

Ln recompenfe de fon attachement,

Charles II. lui avoit promis la concef-

fion de la partie de l'Amérique, à la-

quelle fon fils donna depuis le nom de
Penfilvanie. Sir William avoit un parent

qui s'écoit retiré des premiers h la Nou-

: K\^

ris fon noml

des Q.uakers|

'toit fils ci

des Ami

ote dans

fut envoy
Vtt LwlveHe-yVnaleterre. Ce fut vrai-femblable-

nel Venanlesi r 1
• r »••

o iniielï^^"'^
'•^^' '^s ^^^^^"'^'^'^^o^s quil en reçut

[^" ^v ^^Jlouchant cette partie du nouveau con-
?^ J^onltinent, qu'il fe porta à en demander la

parla mau»! .'7 ^
' r

«^ .|'^\1 propriété.

1»
^^ •_„ Son fils nommé comme lui fFîlIiam,'^'^^^^'^^'

sécant rortemenc imbu des principes
.,"jj^^J

appella aini|des Quakers, ne fe mit pas d'abord enionic

qui fit le pi^ol peine de folliciter l'expédition de la char- dans la

F z ce

'!-,!

•â;;:

co-

- . Il
"

'*- ', *':

t i'
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Fciifilva-te ncceiïhire pour entrer en jouifnincc

de la conceliion qui avuic été faite à

l'Amiral Pen. Mais depuis , voyant 'jiio

l'on inquiétoit en Angleterre ceux de Çji

fcèl:c, il rcfolut de fe mettre à leur tcte,

& de leur procurer une retraite dans le

pays, donc Ton père lui a voie Jaillé la

propriété.

En i6[]o on lui délivra les lettres pa-

tentes dont il avoit befoin. Il y a app>
rence qu'il avoit déjà pris foin de nom-

mer la contrée 011 il fe propofoit d'ha.

bicer. Car c'eit fous le nom de Fenfilva-i

nie qu'elle eft défignée dans la charte.

Cette charte lui donne en propriété tout

le pays qui s'étend fur le continent de

l'Amérique feptentrionale , depuis le

quarantième degré latitude nord
,

jiif-

qu'au quarante -troifieme degré de Ia|

même latitude.

Ai. Pen obtint depuis le confente-l

ment du Duc d'York, &en vertu deccl

confentement une charte de Charles II.

pour annexer à la Penfilvanie quelques]

parties du Nouveau- Jerfey, qui refler-

roit cette province du côté de l'eil , &|

qu'il avoit achetées du Lord BarklcyJ

& des ^'^-itiers du Chevalier George

Carteret , moyennant la fomme à
4000 livres flerlings,

Dè5|

:*
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Des l'année r6Ji> cell-à-dire, un an

après avoir obtenu les patentes , Pen i'a

rendit dans les terres de fa concefîjon.

Il y avoit déjà envoyé quelques bandes

d'Anglois pour préparer le pays à h
colonie qu'il y condinlit.

La Penfilvanie cil bornée à l'eft par^f'if ^^

la baye de Dehuvare, au nord par la'|^,
".'^"

Nouvelle-York , au fud par le Marylund,

à rouell par les nations Indiennes, qui

-occupent l'intérieur des terres. On ladi.

°^D^ ^iivife en haute & baiVe, contenant ch
e "enliiv.i-|^^jjg

jj.^jg Comtés. Les trois Comréù de
la cl^^^^^'|)a Fenfilvanie fupérieure font Bucking-

.pnetetout|}^^,^^^ Philadelphie & Chefter. Ceux de

la baflefont New-caille, Kent (ScSuflex.

Toute la province a 330 milles de lon-

gueur , ôc 200 de largeur.

Dans le Comté de Philadelphie il y
a deux villes recommandables, Franc-

' c^^^^'^^^lfort & Philadelphie, qui donne fonnom
vertu decci^^j Comté. Francfort n'efl: pas moins
Charles i^'lpeuplé que Briilol, ni moins bien bâti.

e qnelques|L^
pj^^ grande partie de Tes habitans

qui rdkr-||-Qj^^ Suédois & Ilollandois.

e leli, oc|
pjiijajelphie rnériie detre mife au

ang des plus belles villes du monde.
a (ituation entre deux rivières naviga-

les, la Delaware & la Schuylkill, in-

F q vite

H\i

Tvf

)ntinent de

depuis le

nord ,
jiiH

egré de la)

[d Barklcy,|

Ser George

fomme de

'< -^n* \
'
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vite ri s'y ctablir. Le nombre des mai-i

fons qui la compcfent accroît chaque|

jour. On obfc;rve de les conflruire régu-

iierement , conformément au plan qui|

en fut drefTe lorfque Pen traça lencein-

te de la ville. Dès la première année de

fa fondation, il y avoit près de cent]

maifons. On y en compte plus de deii:

mille aujourd'hui , qui en général fonj

beaucoup mieux bâties que dans les meilj

leures villes de l'Angleterre. La fûret^

de Ton port, la bonté de fes eaux

contribué à peupler cette place , aini

qu'cà étendre Ton commerce. Plufieur]

marchands très -riches yrérident>
quelques-uns ont équipage. Il s'y tienj

deux foires par an, & deux marchés paj

femaine.

Les Quakers forment le plus gram

nombre des habitans de Philadelphie]

11 s'efl: joint à eux des Proteftans de d'il

férentcs feéles. Il y en a môme qui foni

de la communion Anglicane. Ces derj

niers ont bâti un temple fuivant les rit(

de leur Eglife. Les Quakers qui v(

voient d'abord ces innovations de mauj

vais œil , les fupporcent a préfcnt fini

murm.ure. Les autres re6les ont de mêj

me des lieux où Ih s'allèmblcnt four ki

exerl

M\
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exercices pieux. Le quai qui borJc la

ville c(l très- beau. Un vaifleau de 500
tonneaux peut y venir débarquer.

La réunion de tant d'avan cages a ren-

du Philadelphie fameufc, ëi une des places

les plus connmerçantes de l'Aniéricjue

jAngloife. Il eft probable que fa puillan-

ce ira toujours en augmentant, (ÎNKju'el-

e furpaflera bien- tôt par le. nombre &
ar la richéffe de les hnbitans les villes

[es plus confidérables duNouveau-Mon-
le. On y trouve toute forte d'ouvriers.

] y aufïï une Imprimerie qui publie une
azette toutes les femaines.

En 173 I, fuivant le calcul fait fur les

egiflres mortuaires de Philadelphie , il

i'y trouvoit 12,240 habitans. Il n'y en

pas beaucoup plus dans Exetcr en
ngleterre. 11 appert par lesregiilresde

|a (ipuane de la môme ville que du 21

ihrs 1735 au 23 Mars 1736, il entra

99 bâiimens dans fon port , & qu'if ea

}rtit 212. Parmi ces derniers il yavoic

3vaifleaux, 21 chaloupes, 53 brigan-

ns. En 1730, il n'y étoit entré que

61 bâtimens, & il n'en étoit forii que

71.

La haute Penfilvanie gît fous la mê-
e latitude que Naples en Iralie, &
'ontpellier en France, deux places des

F 4 plus

.>
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plus fiincs & ties plus agrcabks que l'on

connoiOc. Mais on ne doit rien conclu-

re c!c ce rapport en faveur de la tempé-

rature d'air qtii règne dans cetre piirtie

du Nouveau-Monde. Il eft reconnu cjue

les climats diflerent beaucoup dans le

continent de rAmérique de ceux de la

même latitude en Europe. La baye de

Hudfon & la Tamife font prefque h k
même élévation du Pôle. Cependant les

pays que la Tamife arrofe jouiflent d'un

climat tempéré, au lieu que les frimais

rendent prefqumhabirables ceux quien-

\'ironnent la bave d'Hudfon. L'hiver eft

fouvent aiïez rude dans la Fenfilvanie

pour glacer la rivière de Delaware. La
chaleur n'y a pas moins de force durant

l'été. On la fupporteroit difficilement,

Il des brifes (a) qui s'élevenc dans cet-

te faifon n'en tempéroient l'ardeur. El-
les viennent du fud-oiicll:. Dans les

trois autres faifons le vent fouffle pref-

que continuellement du nord-oiiefl.

Cette çirconitance fait connoître h

caufe des grands froids (jui fe font fen-

tir dans la Penfilvanie: il paroît par!:i

qtie Ton doit l'attribuer à ce que ks

ven:s

{n) On appelle Bilfcs^ en ttrmc de mer, un

Ycnt frais.
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DES Colonies Angloises. f2<>

vents paflent par-delllis les lacs & les

montagnes neigcules dti Canada avanc

d arriver dans cette Province
Malgré la rigueur des hivers, la ter- P/o^"c-

rc y ell fertile, grafTe, ailée à eflarter/'^'"!',
"*^"

Les racines des arbres ne s'y enfoncent:

pas profondément. Un grand nombre
de rivières & de canaux tntre-coupenc

le pays de manière à le rendre propre k

h navigation & au commerce, llycroîc

des arbres de toute efpece, comme le

chêne, le frêne blanc & noir, le hêtre,

le noifetier, le cèdre, le noyer, le cy-

près. On y trouve des peupliers, l'ar-

bre à gomme , le (Iiflafras , &c.
Les bleds, les légumes, les fruits y

viennent en abondance. On y cultive-

principalement le mays ou bled d'Inde

,

le chanvre, & le lin. Il e(l commur»

d'y recueillir 40,50 & 60 boifTcaux de

[irain pour un. Un colon, nommé E-

|ciouard Jones , a eu dans Tes champs un

grain d'orge apporté d'Angleterre
,
qui

lavûit produit 70 tiges, chargées chacu-

^ne d'un épi. Mais ce fait efl unique.

Les quadrupèdes qui fe trouvent

Idans le pays font des daims, des élans,,

des lapins, des callors, des écureuils,

Ides chats fauvages, des panthères, des;

loutres , des loups , des renards-, des'

Y 5 minks^

k,(

r'/rl

t s
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minks, des rats marqués, & l'animal

qu'on nomme k pêcheur. On y a auiTi

iranfporté d'Europe des chevaux & du

menu bétail. Ils y ont fi bien multiplié,

qu'un planteur ordinaire a des troupeaux

de quatre à cinq cent pièces.

Pour ce qui eft des oifeaux , il y a

des coqs-d'Inde qui pefent 40 ou 50 li-

vres, des fliifans, des francolins, des

pigeons, des perdrix, des merles, âts

cignes , des oyes , dts canards , dts

fârcelles, des bécafîinesj ôc des corlis.

A l'égard du puiflbn, on pèche en

abondance dans la baye de Delaware

des eflurgeons, des anguilles, des é-

perlans, des perches, à pkifieurs au-

très qui ne méri'jnt pas qu'on en fa/Te

mention. On trouve beaucoup de mi.|

nés de fer dans cette contrée.

Les Penflivains n'ont point eu de|

Î;uerre avec les Sauvage^; leurs voifms.l

^en en arrivant dans le pays 011 Char-j

les IL lui avoit permis de conduire ceux 1

qui voudroient le fuivre, commença à|

l'exemple de fes compatriotes qui vin-

rent s'établir les premiers en Amérique,!

par acheter des Indigènes le terrain où

il prétendoit fe fixer. Il fit des traités

avec eux qui furent obfervés de part (k\

d'autre: tant parce que ks (^lAcisÛ

Turion

dclaPen-

fiivanie.

liam

par fa

|de Drc
crois

q
'qui en
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qui leur Religion défend die manier les

armes , évircrent de donner aux Sauva-

ges des mécontentemens
, que parce

que ceux-ci voyant les Anglois en grand

nombre, & fâchant le mauvais fuccès

des guerres qui avoient éié entreprife.s

contre ceux des autres colonies, n'off>

rent enfreindre leurs engagemens , fur-

tout étant moins h portée que les autres

Sauvages d'être animés & foutenus par

les François.

La plus grande partie des Anglois qui

fuivirent Pen , étoient Non-conformités,
& venoient principalement de Londres,

de Liverpool , & de Ilriflol. Leur nom-
bre paflbit deux mille, lis trouvèrent

dans le Nouveau -Jerfey occidental des

Suédois & desHollandois, qui bien loin

detre un obftacle à leur établifTement,

sempreiïerent de fe joindre h eux.

La conllirution du gouvernement de

Ih Penfilvanie fut drefTée par Sir WiU
lliam Jones ,

Jurifconfulte aufll connu

jpar fa vafte érudition dans les matières

de Droit , que par fon Patriotifme. Je

I

crois qu'on verra avec plaifir la charte

Iqui en étoic la bafe.

i:\

H:À

t. A

F 6 C/A/P.-
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132 Histoire et Commeiice

CHARTE accordée par William Peu^

aux babitans de la Penfilvanîe,

LE Roi Charles H. par Tes lettres pa-

tentes, fous le grand- fceau d'An-

gleterre, ayant bien voulu par les con-

fidérations mentionnées dans lefdites let-

tres, donner & accorder à moi William

Pen, Ecuyer (comme fils & héiitierde

feu Sir William Pen) & a mes hoirs à,

ayant caufe , toute cette étendue de

pays appellée Pcnfùvanie en Amériquc'v

avec les prérogatives , prééminences

,

pouvoir & autorité abfo'ue, néceiluires

pour le bien-être & le gcuvernement ds

cette province, à tous ccliis. qui verront

ces préfentes, fçivoir faifuns : que pour

le bien-être & le gouvernement de hidi-

te province, & pour l'encouragemenr,

tant des planteurs & habitans, que de

ceux qui peuvent y avoir intérêt, en

conféquence ou pouvoir qui m'efl ac-j

cordé, Je William Pen ai déclaré, ac-

corde , & confirmé, & par ces préfen-

tes pour moi, mes hoirs & ayant eau»

fe, déclare, accorde & confirme à to;s|

planteurs, habitans & concefîîonnaircsj

de ladite province, les franchifes, lirer-

tés & propriétés fiiivantes, potu'enjo- 'ri

vjnce

k$ J

vince

ront (

\ti ai]

iiiere

Lv
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& être tenues , & gardées h jamais par

lefd. planteurs , habitans, & concef-

fionnaircs de la province de la Penfil-

vinie.

1°, Le gouvernement de cette pro-

vince fera compcfé du Gouverneur &
des Bourgeois , & citoyens de la pro-

vince, formant un Conf^il provincial &
une aflemblée générale ou Parlement.

Ce fera par eux que toutes les loix fe-

ront dreflees, les Magiflrats choifis &
les affaires publiques réglées , de la ma-
nière détaillée dans les articles fuivans.

1"^. Les bourgeois & citoyens de la

province s'aflembleront le douzième jour

du douzième mois de cette année 1682,,

& choifiront entr eux foixante & douze

perfonnes de mérite & de capacité, lef-

quelles s'aflèmbleront le dixième jour du
premier mois fuivant, & formeront ua
Confeil provincial.

30. De ce Confeil Provincial choid

IpoLir la première fois en entier, un tiers

[fcrvira trois ans, un autre tiers ! fervira.

[deux ans , & le dernier tiers fervira

ITculement un an. Alors ce dernier tiers

fortira d'exercice le douzième jour da
|doLizJeme mois de Tannée fuivante(&
ainfi à perpétuité). Les citoyens &.

'ws bouri^eois de la province sWernble*

F 7 ronc

;|:AfJ

1..^

w
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134 Histoire et Commerce
ront & choifiront de nouveau vingt- qua-

tre perfonnes (qui font le tiers des foi-

xante & douze, donc le Confeil doit

être compofé) pour fervir dans le Con-
fcil Provincial pendant trois ans à la

place des 24 ,
qui ne devront plus

y

entrer. En forte que tous les ans un

tiers de ce Confeil Provincial fera re.

nouvelle» & qu'aucun des membres n'y

refiera pas plus de trois années. Si un

de^ Confeiilers meurt durant (on exerci-

ce, on en élira un autre à la prochaine

éleftion, pour le remplacer & remplir

fes fon61ions durant autant de tems

feulement que le décédé en avoit enco-

re à fervir.

4*=». Après les fept premières années

de cet établiflement , aucun des mem-
bres du Confeil qui aura fait fon tems,

ne pourra être élu de nouveau, afin que

tous les habitans puiflent avoir part i^u

gouvernement les uns après les autres,

& fe mettre au fait des matières pu-

bliques.

50. Dans tous les cas d'importance;

tels que l'examen d'un bill à propofer

pour faire ui:e loi; Téreélion d'une cour

de judicarure; le jugement des crimi-

ne!s; le choix â^s OflRciers; les mem-
bres du Confeil Provincial , ne pour-

runî
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roiu former un quorum-^ cV^ft-à-dire ne
feront pus cenfés en nombre fuffifant

pour décider , à moins que les deux
tiers d entr'eux ne fe trouvent raflem-

blés (a), ôc une propofition du genre
fpécific dans cet article, ne pourra paf-

fer que les deux tiers ne Tapprouvent.

Mais dans les cas moins importans

I

vingt-quatre membres du dit Confeil fe-

ront un quorum, & les affaires s'y deci-

Ideront à la pluralité des voix-

6°, Le Gouverneur (Z>) ou fon De'-

Iputé pourra prefider dans le Confeil

Provincial , & y aura trois voix , & le-

dit Confeil Provincial tiendra fes féan-

|ces, ou les continuera félon qu'il s'ajour-

nera

(a) On fe fert en Angleterre du mot latin

lijuorMm, pour fignificr un nombre des membres
[d'une compagnie fufFifant pour agir. Ce tcr-

Ime vient de ce que dans hs lettres qui nom-
Iment des Députés, des Juges, des CominifTai-

Ire,-;, &c. après en avoir fpécifié îe nombre
Itotal, fuppofez douze, par exemple; il eft

[dit, fcpt dch]uch, (QUORUM SEPTEM) étant

\ùjjm!'lés nnrùiH le vouvoir attribué aux douze.

[h) William Pcn étoit tout-a-la fois Pro-

ipri^taire & Gouverneur de la Penliivanie.

ITous les Seigneurs-Propriétaires réuniflent les

làni\ titres , à moins que le Parlement ne les

Iprivc du gouvernement de leur propiiété, ou
Icjuc leur clurtc ae foie révoquée.

'

'.K

fr^l
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ntra on (jii'il Hia ajourné par fl\s Cofn-

Diitics ( la (binie de ces Commiucs cil

rcglce par Tanicle XIII.)

7^. Le CîoiivcincurvîîviicConrcil Pio.

vincial drtllcront les bills qu'ils jugeront

convenables au bien de l.i province, Oîic

les pK^poferont à rallèmblce générale

ou Parlement. Ces bills ièront afîichi's

dans les lieux les plus fréquentés, tren-

te j()urs axant la tenue de railémblée r.c

nérale, alin que la province puifle de-

cider en connoillance de caulé , s'il

eit avantageux ou non , d'en faire

une loi.

S*'. Le Gouverneur ès; le Confcii

Provincial prendront loin que les loix,

les il ituts , les oriionnanccs qui auront

été faiîcs dans la Prinmcc, foicnt cxc-

entées félon leur forme & teneur.

«^<^. Le Gouverneur ^S: le Confo'l

Provincial veilleront à la trar.quillire *S;

a la fureté de la Piovincc, <î^' à ce que

perfonne n'entreprenne de renvcrfer la

forme du gouvernement.
10°. Le (rou^rneur 6l le Confei!

Provincial auront droit dans tous les

rems de décider du lieu où feront bâ-

tics les villes , <^ où feront établis les

ports <S. les marchés, de même que vie

k manicic fuivaiu laquelle les rues tr.

pj'^
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IcKint alignées, & les édifices conllrintg,

l(\s friands chemins cNt les rf «tires par-

iiinliires reiuiii aiilîi de letir ilépen-

daiiee.

i\'\ T.c (r otivcrncur i^ le Confcil

PK^vincial auront dans if)us les tems le

jMMn'uir d'examiner les comptes des

Ticloiiers publics , & de punir ceux
qui amont employé quelque partie deg

|rc\enus à im autre tilagc qu'aux delU-

ruions fixées par le Gouverneur, le

Confeil Provincial, & rairembléc gcnc-

lalc unis.

ir\ Le Gouverneur Ov. le Confcil

rr.nincial prendront foin des écoles pu-

ib'iqucs, Onc encourageront par des ré-

coinpcnlès ceux qui s'appliqueront aux

fciiiices pratiques, & les auteurs des

linvcntions utiles.

î3*\ Le Confcil Provincial, afin de

pieux remplir les fon61ions qui lui font

attribuées , & de mieux répondre h la

confiance dont il e(l chargé, fe parta-

;cr,i en qtiatre Comittés : chacun par

:onlëquent compofé de dix-huit meni-

ires du Confeil. Ces dix-huit Confeillers

feront tirés également des trois ordres

l'c!cd:ions. Chaque Committé aura

Ion département particulier: fçavoir, le

fcmier prendra foin des plantations,

de

i. >

1
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de TafTlettc ilcs villes, porrs, nnuclit's

gran(is chemins, & coiiiunirn des pm.

CCS & lies coinc(latii)iis ijiii s'éJLVcroiit

touchant ces pinu.s. l.e {«jc^nd veil-

lera à radminillr.uion de li jullicc, à

la iranquilliro, Os: h U liircic de li pro.

vincc. î^e troificnic dingiii le c^in.

mcrce & les finances conlLMinemciu,

aux loix , cnconni^',era les maniifaclurcsl^'^^^"'

& la culture lies terres, 0^ rcj!;lera Ics"""^'
'"

dvpeiilès publiques, l.e quai ri».me aura

rinfpedion des niaurs ,
protéi!;cra les

^ns, & procurera une éducation folidc

}i la jeuneile. Le quorum de chacun iie|

ces Committés fera lix Confèiilcrs , c cil

à.dire,deux de chaque ordre d'éle<!:liun
J"^'

^"^

ce qui formera un Conieil permanent

compofe de vingt-quatre membres, le

quel aura le pouvoir du Confeil Provin

cinl ( le nombre de vipp;t-quatre étan

II' 10

lîra I

O'nfî

dilFér

km s

ÔM]S

dans f

C()r(ié

rc qn'i

(lu (\)i

b cite

cu>

leurs rt

ment o
/il prcn

fécond

le quorum de ce Confeil). Dans touJj .^^P^^

les cas qui ne font pas exceptés par iJJ^"^
^^^

cinquième article , le Gouverneur (
JP^'^^^j*''^''

Ton J)éputé pourra p:é(ider à ce Conl!^^
^'^

fèil permanent en Ta bien ce du GouvcrJ!' y^."

ncur & de Ion Député, li ni l'un nË^'^ .'''

l'antre n'ont pris loin de nommer iii^^'"^"'^

Préîldcnt , le Committé en élira un qwf '^ P^^

n exercera que pour ce tems. Ce qJb'^'^"''^^^"

fera décide dans ce Coiiimitté, fera rJ
'^'"'f[|]^'

&v
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fôic an Ginfcil de loi province, & ne
lira mis à cxécuiion qu'aprcs que le

Ci'nfci! Provincial l'aura approuvé. Ceg
(jillorcns Conmuttés ne licndronr. pas

leurs léaiiccs en nuMne icnis, excepté

diuis le cas de néccliiié.

14". Aiin que les bourgeois & les ci-

toyens de la province puiflcnt avoir

une influence plus pleine & plus entière

diins la légifluion, il cil déclaré, ac-

cordé ^ confirmé (jue, dans la maniè-

re qu'il a é(é dit ci-deilus pour l'éleàlion

(lu (\)nrcil rrovincial, les bour|i^eois C^

les citoyens choifiront tous les ans par-

mi eux deux cent perfonnes pour être

leurs repréicntans, & former un Parle-

ment ou aiïernbiéc générale qui tiendra

fil première feance le douzième jour du
fécond mois de Tannée fuivante, dans

la capitale de la province, où durant

|liiiit jours les membres du Parlement

ourront librement conférer les uns a-

[vcc les autres, & avec un Committé
Il Con feil Provincial , compofé de trois

Confeillers de chacun des quatre i^rands

Committés (faiflmt douze en tout), qui

fera pour lors établi pour recevoir les

:!umîj;emens que chaque membre du

Parlement (èra d'avis qu'il foit fait dans

bills propofés. Le neuvième

'l^

es jour

ce

t. •

^. !
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ce Parlemenr s'afTemblera , & après Ico

tnre faire des bills par le Secrétaire du

Confcil Provincial , il les recevra ou Ils

rejettera. Il faudra les. deux tiers de

raflemblée généra le pour faire un quù.

riuiu lorfqu'il s'agira de pafTcr des loix

ou de choifir des Magiftrais.

15". Les loix propcfées de la manie.

re ci-deffus, & app'-ouvécs par l'airem.

blée générale , feront enrcgidrées com-

me loix de la province fous ce titre;

Loh ètcihlies par le Comerneur y avec k

mifentemenî iff rapprubaîion des Imurgcm

Êf habîtans compofanî k Confeil Provincid

éf fa/Jèmb!ee générale,

i6^ Afin que le Gouvernement &
les loix de cette Province foient éta-

blies fur des fondemens plus folides,

& afin que rien ne fe fafTe qu'à la fatis-

fa6lion univerfelle, l'aflèmblée généra!

fera compofée pour la première fois d

tous les bourgeois & citoyens , & poufj

la fuite fera compofée de deux cent

membres , ainfi qu'il a été arrêté plus

haut. Ce nombre de deux cent fer

porté plus loin, h mefure que le peu

pie augmentera : de forte cependan

qu'il n'excède pas celui de cinq cent,

regard de la manière & de la propor

tion à obfcrverpaur l'ékétion des meir

bre

le paix,

iiivanre.

iité cho
rcTentés

naque
f

Nil
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bres du Confeil àc de rafTemblée géné-
rale pour l'avenir, ce fera le Confeil

général qui propofera fur cet objet ce qui

lui paroîtra de plus convenable, & l'aC-

(emblée générale en décidera.

17^ Le Gouverneur & le Confeil

Provincical pourront ériger des Cours
de juftice permanentes dans les lient

cù ils le croiront nécefTaire. Le 13 jour

du i^^ mois de l'année, le Confeil Pro-

Ivincical choifira & préfentera tous les

ans au Gouverneur ou à fon Dépu-
té, un nombre double de fujets pour

remplir les fon6lions de Juges, de Tré-

foriers, de Greffiers durant l'année fui-

vante. Le ving-troiileme jour du fé-

cond mois de l'année, les bourgeois &
Iles citoyens de la Province éliront dans

les Cours de chaque Comié, lorfqu'el-

ïes feront éria;écs, & en attendant dans

prs aflernblées générales , & préfente-

ront au Gouverneur ou à fon Député
m nombre double de fujets pour rera-

)lir les fondions deSheriffs, de Juges

k paix, de Coroners, pour l'année

fiiivante. Le Gouverneur ou k>n Dé*
)iué choifira parmi ceux qui lui feront

)rcrentés, le nombre convenable pour

aque place , au pliuard trois jours

brcs qu'ils lui auront été préfentés.
^

S'il
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S'il néglige de faire ce choix , le prc.

mier nommé dans les liiles qu'on lui

aura données, occupera de droit l'année

fuivante la place pour laquelle il aura

été élu.

18°. Mais comme la Province , vu

fon état préfent, fouffriroit d'un chaii.

gemenc aufTi réitéré dans les MagiflratsJ^r le

& de peur de retarder Tes progrès » jm^^i
^ t;

William Pen , crois à propos de noin«lfen p^
mer & prépofer pour Juges , Trcfol 20^.

riers , Greffiers , Sheriffs
, Juges delfonc fu

paix, & Coroners, ceux qui paroifTencIreprére

les plus capable: d'exercer ces chargesJjjans le

C'efl pourquoi je donnerai des commUlf^n^blet

fions pour lefdites charges, h tel à quftations

je penferai devoir les donner, pour e

faire les fondions auflî long-tems qu'il

s'en acquitteront d'une manière fatis.

faifanie. Après le décès de ces

ciers ou leur dépofition , leurs placei

feront remplies par des Officiers élus

fuivant la manière prefcrite , artici

XVJI.
19*^. L'afîèmblée générale continu

ra fès féances auiïi iongcems quel

croira nécelTiire pour pafler hs loix liiiijffférens

quelles elle trouvera à propos de cloft ^^^^^ ^

ner Ton confentemenc, pour citer df 210.
vant elle ceux qu'elle penfera devoi|j^g

j^ (

ciuT

le la l(

rars
,

afFcml

us fur

cl» pai

oiis les

e, fèro

in; & ;

)reirent

jans le
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)ur citer d
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citer, ôc pour les juger; & jufqua ce

que le Gouverneur & le ConfL-il Pro-

vincial lui déclarent qu'il n'y a piws rien

à lui propofer. Cette déclaration rom-
pra l'aflemblée générale. Mais cette

même aOembiée pourra de nouveau re-

prendre Tes féances , étant convoquée
par le Gouverneur & le Confeil Provin-

cial, tant que l'année de (on éleélion ne
itn pas expirée.

20°. Touies les difficultés qui pour-

ont furvenir au fujci des éltdlions des

repréfentans du peuple , pour fervir

dans le Confeil Provincial ou dans laf-

tmblee générale, & toutes les conref-

tions qui pourront naître à l'occafion

e la légiflation * du choix des Magi-
rars , des accufations intentées par

afll-mblée générale , des jugemens ren-

us fur ces accufiiions contre les crimi-

cl» par le Confeil Provincial , enfin

ous les cas qui paroîcront d'impurtan-

:e, feront terminés par la voye du fcru-

in; & à moins que les circonftances ne

relTent , aucune affaire ne fera décidée

ans le Confeil Provincial , ni dans fes

ifférens Committés le même jour qu'el-

e aura été agitée.

210. 'loures les fois qu'il arrivera

lie le Gouverneur fera d'un âge au-

d^f.

•
1

1

m

^^i'

f'
'K^.

r n
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deffous de 21 ans, & que le père de ce

Gouverneur n'aura point nommé par

écrit des Gardiens ou Commiflaires, ou

bien que ces Gardiens ou Commiflaires

feront dccédés durant la minorité du die

Gouverneur , le Confeil Provincial con.

ftiiuera des Gardiens ou Commiflaires

au nombre de trois : Tun defquels préfi-

dera ies deux autres, fous le nom de

Député ou Cbef'Gamcn, & remplira les

fonélions de Gouverneur, en n'agifliint

néanmoins que de l'avis des deux au.

très dans tout ce qui regardera les af.

faires publiques de la Province.

22°. Lorfque les quantièmes de moi

marqués dans cette charte tomberon

fur le premier jour de la femaine qu

c(l le jour du Seigneur (le Dimanche)

les attciires marquées pour ce jour , le-

ront remifes au lendemain, à moins qu

les circonllances n admettent point d

délai.

23°. Le Gouverneur , (es héritier

ou ayant caufe , ni les Bourgeois &

concitovens , compof^ins tant le Confci

Provincial que laflemblée générale, n

pourront altérer, changer ou diminue

îa force & l'efi^et de cette charte , on

une partie ou claufe d'icelle, ou étab

aucune loi , aîle , ou ordonnance q

Icui
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leur foit contraire, fans le confentement

du Gouverneur , fes hoirs ou ayant

cauie, & des fix fèptièmes des Bour-
geois & citoyens de la Province, corn-

pofant tant le Confeil Provincial que
l'afTemblée générale,

24^ Enfin, Je William Pen, pour

moi , mes hoirs & ayant caufe , ai fo-

lemnellement déclaré, accordé & con-

firmé, &ici, folemnellemcnt déclare,

accorde & confirme que ni moi , ni mes
hoirs ou ayant caufe, ne feront, ou fe-

ront faire aucunes chofes qui tendent à

violer les libertés exprimées dans cette

charte. Si quelques perfonnes trou-

vent moyen de faire établir des ré^»le-

mens contraires aux articles ci-defTus,

ces réglemens feront déclarés fans efi'et.

JEn foi de quoi, je William Pen > ai fi-

ne cette préfente charte de libertés,

y ai appofé mon grand fceau ce

jngt- cinquième jour du fLCond mois»

ulgairemcnt appelle Avril , de fan de

;race mille llx-cent quatre-vingt-deux.

Je n'offrirai que cette charte à la cii-

iofité du Ie6leur. Pour approfondir le

fydème du gouvernement de la Pcnlil-

anie , tel qu'il fut établi par Pen , il

porteroit de connoître les premières

lix qui furenc paflees dans rafllmblée

>'#,.

!•

\-f

>-'*i

I
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générale de cette Province : mais !e

genre de cet ouvrage ne me permet

pas d'entrer dans un pareil détail. Je

me bornerai ci en rapporter trois.

1". Aucun impôt ne peut 6lre levé

en Pcnlilvanie fous quelque nom > &
pour quelque .caufc que ce foii, que

par une loi cxprefle l\ laquelle le Parle-

ment de la Province a donné Ton con-

fentement ; & quiconque perçoit des

impôts qui n*ont pas été établis par cet-

le voye , ou quiconque a la foibleilo

de les payer , ell regardé comme un

traître a la patrie, un ennemi public,

& ell puni comme tel.

20. Tout enfant au-defTus de douze!

ans , fans exception , doit apprendie

un métier ou un commerce , afin qu'il

j

nV ait point d'oiTifs parmi le peuple;

mais que le pauvre trouve moyen de;

fubCifter, & que le riche, li fa fortune

vient h cire détruite , ne périlFe pas]

d'indiiTcnce.

3<^. Pour prévenir ks procès, les!

Cours de chaque Comté dévoient élire

trois Officiers, nommés ks faifeurs dt\

Pâix^ dont les Fondions étoicnt de con-

cilier les particuliers entre lefquels il s'é*

Je voit des différends.

Les colons apportèrent quelques lé^
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gères modifications à divers articles de
la charte de libertés que le Propriétai«

re leur donnoit. D'ailleurs ils promis

renc de s'y conformer. M. Pen ayant

réglé , fuivant fes vues & à la fatiffac-

lion du peuple, ce qui concernoit la

colonie, retourna en Angleterre pour
travailler h fcs propres affaires. Quel-
ques difcours peu ménagés qu'il tint,

l'y rendirent fufpeél. On l'accufa d e-

ire attaché au parti de Jacques II. &
on lui ôta le gouvernement de la colo-

nie qu'il a voit fondée. Les Quakers
qu'il avoit û bien ferv/s, l'appuyèrent

Jà leur tour, & vinrent h bout de le lui

de douze
Ijj^i^g

reftituer.
apprendiei

p^^^ retourna en Amérique reprendre

»
afin q^^^iponefTion de Tes droits. Il trouva les

le P^'"P'^'Iiirporitions des habitans de la Penfilva-
moyen ^^m\Q fort changées. Ils n'étoient plus
fa for^^^^lcontens de la charte qu'il leur avoit ac-
péntle Fas|orjée. A peine fut-il arrivé que l'af-

lèmblce générale la lui remit. Elle ne
roccs

, '5^1nontra pas plu3 d'égard pour une fe-

cient ^-^londe charte qu'il fe hiUu de lui donner
faifeurs ^ttK^

^^^^^ Fondée fur Ja charte même
cnt decon-»

^^^^^^ par Charles II. à Pen, elle

[quels il se*,„|^]l^ ^^^ nouvelle forme de gouverne-

..Jiienr, en vertu de laquelle l'aflcmblée
uelques

^^"Icnérale ell élue tous les ans fans con-
6^1 G 2 voca-

%\
:i

'" Ma.
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vocation. Lorfqu'elle elT: élue, elle

s'ajourne de fd propre autorité, nomme
fes Committés, préparc les bills, acciN

fè les criminels d'Etat , &c. Suivant la

nouvelle forme , le pouvoir légiflatif ne

rélide plus que dans i'afTemblée généra-

le, le Gouverneur ou Ton Député, (ans

rinterv^eniion d'aucun Confeil. Les loix

que pafle cette afiemblée font envoyées Ij^^-'içy

en Angleterre au Confeil privé dansljjjg^j
^

refpace de cinq ans après quelles fonclje(]j.
^^

promulguées 5 & fi le Roi ne les révo.ljjg .-q^j

que pas fix mois après que la copie enalg^jfg
^

été fournie au Confeil, il nefl plus aulg^, ^^
pouvoir de la Couronne de les cafler. IprinciDj

Les Penfilvains s'adonnèrent vers celng^jf £*

tems-Ià à la culture du tabac; !e débitjfe au r

qu'ils firent de cette denrée fut tel ,1/jj ^^j. y
qu'il y eut des années où ils en chargeJfgnj ^ .

renc jufqu'à quatorze vaiffeaux pourlj^ai^
Ici

Londres & les autres ports de l*AngeJtue|. ^ig
terre. Cette partie de leur trafic n^nabapt
fubfifle plus, depuis que les habitans depi^g yJQJ
la Virginie & du Maryland ont muItlAion n
plié leurs plantations de tabac. Lft/jj^^ ^^

quantité de feuilles de cette plante quï'en fervi

fe récolte dans ces deux dernières Prolj attaqi
vinces , fuffit pour tous ks marchés diLs ^jg g^
inonde. Les Penfilvaina ont repnfcie^ j^^
leurs premières occupations qui ctoien

de.|;.J
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d'élever du bétail > de femer des grains,

de préparer des provifions de bouche,
deconftruire des bâiimens de mer, &c.
Ils y trouvent mieux leur compte qu'à

empiéter fur un commerce déjà faifi.

L'efpric de tolérance en Angleterre

ayant fuccédé à celui de perfécution

,

les Quakers ne s'empreflèrent pas plus

que les autres Non-conformilles de quit*

ter leur patrie. Depuis le commence-
ment du fiecle, ce ne fut plus que le

defir de faire fortune , & non le motif

de jouir de la liberté de confcience qui

attira des Anglois à Philadelphie. Il y
en eft venu en foule d'Irlande, de la

Principauté de Galles, des Antilles. Ce
petit Etat a fubfiflé long-tems fans mili«

ce au milieu de dix nations fauvages

j(il eft vrai que ces dix nations compo-
fent à peine fix mille âmes en tout).

Mais les Anglois qui vinrent s'y habi^-

|luer étant Epifcopaux, Prefbytériens

,

lAnabaptiftes, &ç. & pouvant fe battre

|faiis violer les principes de leur Reli-

ion , montrèrent aux Quakers la né-

efïïcé d'avoir des troupes prêtes pour

i'en fervir dans l'occafion, foit contre

ks attaques des pirates , ou contre cel-

'

s de quelques nations d'Europe enne-

ie, Le^ Quakers après avoir formé

G 3 bien

lii » ;

: H^

M

• "-,1

• l
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.
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bien des oppofitions, Jaiflènt h préfent

à ceux de leurs conticoyens, quin^^pen-

fent pas comme eux, la liberté de fç

former au manimenc des armes , & a<ix

évolutions militaires.

Com- En 1704 la Penfilvauie confomnioit

mcrcedcdéju pour i8o,ôoo [iv. ftcflings (4,
la Pcnni-140,000 liv. tourn.) de marchandifes

venant d'Angleterre ; & les impôts le-

vés fur Tes produ6Hons naturelles ap,|

portées th2t ce Royaume, prôduiroiem|

une augmentation de 30,000 I. fter-l

Jings (690,000 livres tournois) dans|

les revenus publics.

Les exportations de la Penfilvaniel

confiftent en froment, ferine, bifcuicj

bœuf & porc-falés, jambons, iard, fro-

mage, beurre, favon,' bougie de cinel

végétale (a), amidon-, poudre à po*|

drer, pomme, cidre, cuir-tanné, fuif,

chandelle, cire ordinaire, cire végéta-

le, bierre double, huile de Jin, peaux,!

fourrures, cattor, & quelque peu dej

tabac.

ri

bois

bourc

des d

fa/Taf/

mater

marin

tent f^

eux-m

en for

tiers c

compc

neaux,

monte

leur c(

Cett

chez el

corde i

portati(

l'allouai

a limp

rAméri

d'abord

de Mai

(a) J'appelle îci cire végétale la cîre cjuil

enveloppe le noyau du fruit d'une aibre trci-l

commune clans l'Amérique reptcntrionale, qiid

les François nomment V^lrùre-Ciricn , & le^

ncation
i

f"!tii/e
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n faut joindre à ces marchandifes du
bois de charpente , du bardeau , du
bourdillon, des mâtures, des vergues,

des drogues médecinales ; telles que le

fairafrâs, le calamus aromatique. Les
matériaux propres à des condrudions
marines que la Penfilvanie produit met-

tent Tes habitans en état de conllruire

eux-mêmes baai;':ou.p de vaifTeaux. 11

en fort tous les ans de defTus les chan-

tiers de Philadelphie., un nombre qui

compofè un port d'environ 2000 ton»

neaux, omre ce que les Penfil vains en
montent eux-mêmes pour l'exercice de

leur commerce.

Cette colonie cherche a encourager

chez elle la culture du chanvre, elle ac*

corde une bounty {a) particulière à l'ex-

portation de cette produftion , outre

l'allouance qui ed payée en Angleterre

jà l'importation du chanvre du crû de

I

l'Amérique Angloife. Ces foins ont

d'abord produit un bon effet. Du mois

de Mai 1726, au 14 Mars 1727, la

pro-

i.\

c la cire qui| (/i) On appelle en Anglois hounty la gratU

le aibre trcï-lfication accordée pour rencouragement de la

rionale, quwciiltuj'c ou de rcxportaiion d*uDe denrc« t

ïirkn , & Icl&c.

G4 .
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province exporta 43,169 livres de

chanvre, pour lefquelles il fut payé à

raifon d'un fol llerling par livre, une

femme de 179 livres iïerlings 17 fchel-

lings 5 d. (4137 livres tournois). Du
14 Mars 1727 , au 14 Mai 1728, il

en fortic 15,835 livres qui, fur le mé-

me pied , valurent à l'Exporteur une

gratification de 65 liv. Ilerlings 19 fchel-

lings 7 d. ( 1310 liv, tourn.)

Ptr la fuite, les récoltes devinrent

plus foibles. On haufla fallouance afin

de Ic^ multiplier. Elle fut rétablie fur

)e pied J'un fol & demi par livre ( trois

fols tournois ). Cet aurait n'empêcha

pas la diminution de la culture du chan-

vre. Du mois de Mai 1728 , au mois

de Novembre de la même année, il

n'en fut préfenté que 9363 hvres

pour obtenir la prîme promife. Du
mois d'Août 1729 , au mois de No-

vemb. 3903 livres feulement ; & de

ce mois de Novembre , au mois d'Aoûc

de l'année fuivante 2952.
Lorfque les Penfilvains n'cxportentl

pas leur chanvre, ils en fabriquent des

cordages. L'aflemblee générale en 1732I

pafla un afte qui fait voir fon attentioi

fur cette partie, il ell intitulé: J^
fù\

contimdug îhe encouragement for raifid

gm

1— 7 —

Efpagrj

guent <

Ce néis

qu'indir

avec le!

Antilles

de ceu3
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[près de
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^ood bemp and impojing penahies on per^

Jons manufaHuring unmerchanîable bemp
into cordage: ce qui veut dire; A6le
pour continuer d'encourager la culture

du chanvre, & pour décerner des pei-

nes contre ceux qui employent du chan-

vre mal conditionné dans les cordages

qu'ils font.

Les Penfilvains commercent avec h
Virginie, le Maryland, la Caroline, &
toutes lesiles de l'Archipel du Mexi-
que , excepté celles qui dépendent des
Efpagnols, avec lefquels ils ne trafic

quent que par le canal de la Jamaïque*

Ce négoce avec les Efpagnols, quoi*

qu'indireft, & celui qu'ils pratiquent

avec les Hollandois & les François des

Antilles, ne font pas les moins lucratifs

de ceux qu'ils exercent. De l'île de
CurafTau feule , ils tirent anuellemenc

iprès de 6ooo pifloles. Les denrées

qu'ils y envoyent font du bifcuit , de la.

prine, du porc en baril, du jambonv
|dj maïs, de la bierre double, du cw
dre, du beurre, du fromage, & quel-

ques animaux vivans , tels que des

porcs & des oifeaux. A quelque peu
de cacao près , leurs retours de cette île:

fe font toujours en argent compiant.

Ils vont auffi à Surinam , & quoi-

G 5 qu'ils

M
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154 Histoire et Commerce
qu'ils en rapportent moihs d'argent

,

cette branche d'affaires leur apporte

beaucoup de profit. Des îtes Françoi-

fes a qui ils vendent des provifions de

bouche & des bois de charpente, ils

reçoivent de Targent, du rum, des mé-

laflês & du fucre.

Par le moyen de la Jamaïque , ils

fourniflènt aux Efpagnois de Cuba, de

la Nouvtlle-Efpagne, & de Terre-Fer-

me, une quantité confidérable de farine

& de bifcuit , qui efl payée en piaflres.

Cet objet deviendroit trcs-confidérable,

fi les Efpagnois s'adonnoient générale,

ment à fe pourvoir de ces denrées par

Cette voye.

La Jamaïque & les autres îies An.

gloifes ,
pour leur propre conibmma-

tion , leur achètent une infinité de cho-

fes de diflférente efpece, dont la plus

grande partie eft aufîî payée en argent»

Les Penfilvains envoyenc aux Cana-

ries , aux Madères , & aux Açore»

chercher des vins & dés eaux-de-vie.

La quantité qu'ils en importent n'eft

pas grande. Le cidre, la bierre, l'ai-

le (ûî) (qu'ils font chez eux, & qui y

fcnt

{a) L'aile cfl une bierre fans houblon, oii|

ilans laquelle il n'y en a qu'une dofc legtre.
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DES Colonies Angioîsêi x^s
font autant de boiflbns excellentes, leur

rendent ks boiflbns étrangères peu né*
cefîàires.

Ils font un commerce très-ar.' né en
bois , en falines , en grains avec le For*
lugal, l'Efpagne, & d autres contréet

de l'Europe. Ils vont aufîî à Terre-
Neuve. Ils remettent fouvent de-là en
Angleterre ce qu'ils ont reçu en Ed
pagne, en Portugal, & au-delà des dé-

troits.

Entre la Penfilvanie & la Nouvelle-

Angleterre , il y a de même un courant de
négoce continuel. On eftime que te

première de ces Colonies remet an-

nuellement dans la Grande-Bretagne

une fomme de 60,000 livres flerhngs

en efpeces , indépendamment de fes;

produ6lions naturelles, aux-quelles elle

joint du bois de campéche, du fucre,

du ris , de la poix > du gaudron , & de
l'huile de poiflbn.

De ces 60,000 livres flerling»

(1,380,000 livres tournois), elle em
tire 10 , 000 de la Virginie& du Mary-
land^ 25,000 d'Efpagne, du Portugal^

& des ports au-de-Ki des détroits j &
4000 des Canaries: ce qu'elle envoyé

par Terre-Neuve va h quatre autres^

mille livres llerlings : le relie de la fom-
G 6 me
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155 Histoire et Commerce
me provient de Tes prufus avec les îles

Françoifes & I loilandoifes.

La marine de cette Province forme

6000 tonneaux > outre 2000 que

compofent les bâtiniens conftruits an-

nucllcment qui fortent tout cliargés des

ports de Philadelphie , & qui n'y ren»

lient pas comme la plupart des navires

employés conilammenc au fervice de la

Penfjlvanic, qui font plufieurs voyatçes

durant l'année. On évalue la mafle de

leurs exportations à 12,000 tonneaux.

Il efl à remarquer qu'il y a peu de ces

bâiimens fur lefqucls les Angiois d'£u.

rope ne fuiem, inrcrtfTcs.

Les Penfilvains font dans le cas des

autres Colons du continent feptentrio-

nal. Leurs profils, quoique très-grands,

ne fuffifent pas pour acheter toutes les

commodités & les marchandifcs d'Euro-

pe qui leur manquent. Leur induftrie

y fupplée. Ils ont des verreries, des

forges, des tannerie*, des moulins pour

couper & préparer le tan , des moulins

à fcie pour les bois de charpente & de

menuiferie. Ils fabriquent des étoffes

de lainerie, grofîîeres à la vériié, mais

qui fervent à l'habillement du menu
peuple.

Ou lit dans le Dîflionnaire de Com-
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merce: Etat général, commerce (ÏAmérim

que, article de la Penfilvanie^ que l*on

cultive la vigne dans celte Province avec

ajjcz de fuccès, & que puur y réitffir , il

faut y apporter du plant de France. Ce-
pendant, comme un vient de le dire,

la boiflfon ordinaire de Tes habiians eft

le ciiire* la bierre» l'aile. D'ailleurs on
a vu qu'ils achètent des vins de Madè-
re, & des Terceres. Enfin le fiknce

des Auteurs Anglois fur un pareil fait

milite contre ce que M. Savary a avan-

cé dans l'endroit cité.

On préftre dans la Penfilvanie les

billets de crédit aux efpeces monnoyées.
On y compte de ces billets pour 80 000
livres flerlings (1,84,000 livres tour-

nois). Le change fur la Grande-Breta-

gne étoit au mois de Février 1739, au

|meme taux que dans la Nouvelle-York.

Un des avantages de cette Colonie

left qu'elle fe trouve fituée au'milicu dts

autres éiablilTemens y\nglois du conri-

Inent. Au fud-oiieft elle a le Mary'and,
la Vi.-ginie, la Caroline, & la Géorgie

bi la mettent hors d'infuke du côié des

[Êrpagnols. Au fud-eft & au nord le

^'juveau-Jerfey, la Nouvelle- York , la

Nouvelle- Angleterre, la Nouvel le- Ecofle

p défendent des attaques des François.

G 7 JM
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M. Pen eut cks chagrins fur ia fin de

fil vie. Ils font trop étrangers à ma
matière pour les détailler ici. Je dirai

feulement qu'ayant été trompé par Tes

Agens , au lieu d'avoir amélioré Ton

bien par rétabliflement de la Penfilva-

nie, il fe vit confidérablement endetté.

Un malheureux procès qu'il perdit le

priva de (à liberté. Ne pouvant faiis-

faire h ce que qu'on lui demandoit, il

fut arrêté. Cette difgrace lui troubla

refprit, & le rendit incapable d'affaires.

Il étoit pour lors fort âgé. Il mourut

en 1718» proche Keading en Berkshi-

re. La propriété de la Pcnfiivanie cft

reliée dans fu famille.

me a

tutioi

relies

ComiK
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de Chef
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CHAPITRE VII.

do la VIRGINIE: du MART^
L/JND. L Découverte de la VIR^
GINIE: ètabhjjement d'une Colonie

dans cette partie de tAmérique : conJtîtU"

tion Ê? état de la Province : fes froduc*

tions naturelles: Commerce de la VIR*
G lN I E. II. EtabliJJement d'une Colo»

nie dans le MARTLAND. Conflit

tution de la Province: produt2ions natu-

relles , 6f état du MARTLAND.
Commerce di. MARriANÛ. I II.

Commerce général des deux Colonies,

LA Colonie delà Virginie & celle du De la

Maryland font fituées fur la bayeVirfrjnic

de Chefeapeak , dont l'entrée eft entre ^'^^

le cap Henri & le cap Charles. Chacu-|j,nliT'

ne de ces contrées s'étend des deux
côtés de la baye. La grande rivière de

Patowmeck , & celle de Pokomoak ré-

parent la Virginie du Maryland j Tune à

i'eft , l'autre h l'oûeft.

I. On 'omprenoît autreCiis ff)us ïe^'j^^^"^'

[nom de Virginie tout cet efpace de cô-|, vjjgj^

tes nie-

^:i
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tes qui ell entre la Floride & la Nou-

irelle-Eccflè : efpace qui comprend la

N( uvelle-AngleterK , la Nouvelle-YoïK,

le JNouveau- Jerfey, la Penfjlvanie, le

Maryland, la Virginie, (tellequelle efl

boiuéc aujourd'hui).

On a vu que les Angloîs attribuent la

découverte de cette partie de rAméri-

que à Jean Cabot, employé par Henri

VU. & que les François au contraire

foutienncnt qu*elle eft due au Florentin

Verazzan, qui en prit pofllfîion au nom
de François I.

Qiioi qu'il en foît de ces prétentions,

c'ell le fameux VValter Raleigh qui , Je

premier parmi les Anglois , fongca à

former un dtabliflement dans cette con-

trée. Animé par les avantages que les

Angluis avoient trouvé dans les Indes

occidentales , il conçut le dclFein de

chercher quelque lieu dans le N()uveau-

Monde qui procurât les mén)es richefles

à fa nation. L'Etat n'étant pas dans dcsl

circonllances qui permllfent à la Cour

de le féconder, il fît entrer dans fesi

vues lies négocians, & plufieurspcrfon'

nés ricnes, à l'aide deftjuels il armai

deux \aiireaux fous le cnînm<indement|

de FhJiip Amidas & d'Artliur iiarlow

potii
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pour aller découvrir quelque nouvelle

terre.

Ces bâtimens partirent au mois d'A-
vril 1584. La Reine Elifabeth avoit ac-

cordé à Kaleigh des lettres-patentes qui

lui cédoienc la propriété de toutes les

terres où fés navires aborderoient
,
pour-

vu <^u elles n'appartinflent alors à aucune
nation Chrétienne.

Les deux vailleaux prirent terre dam
une île peu éloignée du continent , en-

tre la grande baye de Chefeapeak ôc le

cap Fear. Ils y négocièrent avec les In-

digènes, & revinrent heureufement en
Angleterre , apportant avec eux des

Sauvages i des fourrures , & quelques

autres produélions du pays, enir'autres

du tabac qui fut le premier que Ton vie

dans ce Royaume. La defcription que

lion fit de cette contrée à la Reine lui

plut tellement, que concevant les meil-

Icurcs efpérances d'une pareille décou-

verte, elle voulut que ce pays s*appel-

lît Virginie ^ en mémoire du célibat dans

lequel elle vivoit. D'autres diftnt que

Sir Walter donna de lui-même ce nom
au pays.

Les AfTcciés du Chevalier Raleigh
J^^»^'^'^

, . ^ y " kment
encourages par ces premiers lucccs , ar- ^jt,,^^.

iicrent fept vaifltaux qui mirent à la Colonie

voi-

t
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1^2 Histoire et Commeuce
dan» cet- voile en 1585» dans la vue de commen.

^^P^^'^cer un établifTement fur les côtes nou-

mériqûc.vellement découvertes. Sir Richard

Greenville qui avoit été du premier vo-

yage , commandoic cette flote. II laifîa

108 hommes dans l'îlt où il avoit dé.

barque la première fois, <S: revint en

Angleterre. Cette tentative manqua par

les obllacles que les Sauvages apportè-

rent à rétabliflèment des Anglois, &
fur-tout par la faute que ceux-ci com-

mirent en ne fe livrant pas d'abord à la

culture des terres. Ils fe repoftrent fur

les provifions qu'on devoit leur envoyer

d'Angleterre. II n'en vint pas; ou du

moins celles que Raleigh leur envoya au

bout de deux ans à fes propres dépens,

arriérèrent trop tard. Deux aiitic» cerna

tives qui fuivirent la preroiere, furent

également fans fruit.

Les mauvais fucccs qui î?Y' nent juf.

qu'ici oppofés à lu fondari-/ a anc Co-

lonie dans cette contrée en firent aban-

donner l 'T'ireprife. On n'en vifua plus

les côtes que ponr y commercer, fl^ns

avoir, durant ijvi^îlque tems, le dt'ilein

de s'y fixer. Le bénéfice que ces voya

ges rapportèrent aux Avanturiers qui

les tentèrent, & les vives follicitation

du Capitaine Gofnold réveillèrent dan

ici:

connues
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Comn
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DES Colonies ^lîGtaisfis. 1^3
l'efprit des Anglois l'idée du premier pro-

jet. Plufieurs Négociai.- de Londres,
de BrilloI, d'Exeter, & de Plvmouth,
& plufieurs pcrfomies de conadération

l'unirent pour en ellàyer l'exécution de

nouveau.

En parlant de la Nouvelle-Angleterre,

nous avons dit que Jacques I. par une
patente datée du 10 Avril 1606, forma
deux compagnies de ces Avanturiers,

I une defquelics étoit compofée des feuli

marchands de Londres. Celle* ci ieua

les premiers fondemens d^ la Colonie

qui occupe le pays, que Ton appelle au*

jourd'hui ta Virginie,^ ,^ qui ell bornée

au fud par la Caroline, au nord par la

liviere de Patowmeck , à Tell par la mer
du nord, & à rçàiefl; par les terres in-

connues. L'autre compagnie fonda U
Colonie de Plymouth dans la Nouvelle-

Angleterre, yoyez chap. 3.

Comme les Anglois ne connoiflbicnt

alors le continent de l'Amérique fepten-

trionale que fous le nom de Virginie,

on diilingua dans la charte la partie du

même continent qui porte aujourd'hui

ce nom par celui de Virginie méridionale ;

& la compagnie qui avoit fa conccfTjon

par celui de première Colonie de la f^irgi^

nie, il lui étoit accordé une étendue 4^

cinx

1
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cinquante milles Anglois en tous fens

auiou; de l'établifTement quelle forme,

roit fur ces côces entre le 34& le 41 de-

grés de latitude nord.

La compagnie ne tarda pas à faire

ufage des privilèges de fa charte. Dèi

la première année qu'elle l'obtint, elle

mit en mer deux vaiiTeaux fous le com-

mandement du Capitaine New -Fort,

qui portèrent en Amérique un nombre

d'hommes fuffifant pour y commencer
un établifTcment. Ccrttr Colonie bâtit la

ville de James -Town fur une péninfulei

qui s'avance dans la rivière de Powha-

tan, nommée auffi la rivière James. De|

cette ville, en 1609, il fortit deux pe-

tites Colonies de r^o hommes chacune,

qui s'établirent l'une à Naufamond &
l'autre à Powhaian , ville fauvage qui]

avoit été achetée de Powhatan Roi du

La mauvaife conduite des Anglois

dans CCS premiers tems penfa caufer

leur ruine totale, & ruina en effet les

deux derniers éc:iblil]emens qu'ils avoiciu

formés. L^s Sauviiges les attaquèrent,!

& les reflerrerent i] fort dans James.

To'.vn, que réduits à une foixantaineJ

d'environ cinq cent qu'ils étoient , ih

crurent n'avoir pas d autre parti à pren-

'- du
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dre.que de s embarquer pour l'Angleter-

re avec des provifions feulement pour
(eize jours, dans l'efpérance d*arriver à ,

Terre-Neuve avant qu elles fuflent con-
,

ifommées. Ils fe mettoienc en devoir

d exécuter ce parti défefpéré, lorfque le-

Lord Delaware, qui avoit été nommé
Gouverneur delà Virginie, arriva d'An-

gleterre avec trois vaiOeaux , & les en-

gagea à revenir fur icurs pas.

Ce Seigneur étant tombé malade, re-

bafTi en Eun^pe > & lailKi deux cent

hommes en Virginie. Sir Thomas Daîe

k nommé à fa place. Il vint dans Ton

|Gouverncmcnt au mois de Mai i6i i

,

[vec 3 vaifleaux chargés d'hommes &
Ide provifions. Les mêmes defordres qui

|avoic^nt penfé perdre la Colonie conti-

uoientd'y régner. La négligence des

'olons à cultiver la terre pour avoir des

rains, étoit à la veille de les plonger

lans les plus fâcheufes extrémités. Sir

homas commença par pourvoir h cec

iriicle. Quoique la faifon fût avancée,

ordonna d'enfémencer les terres, &
lalgré le peu de tems que l'on eût pour

iréparer les champs , la moillbn fut af.

[iz abondante. Dales-Gift, une des

!t:i!kures villes de la Virginie, doit ion

nnc à ce Gouverneur, Ce fut lui qui

i'ele.
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i66 Histoire et Commerce
réleva à Tes propres dépens. Auflî le

nom de cette place tft-il un monument
de fa générofité. Dales-Gift fignifie pré*

fent de Date,

Dans le mois d'Août de la même an-

née > fix vaiflcaux commandés par Sir

Thomas Gates, apportèrent à James»

Town de nouvelles provifions & de

nouveaux habitans. Ce renfort mit la

Colonie en état de s'étendre. Elle bâiit

à Arrahattuck, cinquante milles au-def-

fus de James-Town, une ville qui fut

nommée Henrkopolis, En 1612, deux

autres vailTeaux, fous le comnwnde-
ment du Capitaine Argall, lui apporte-

rent encore des provifions de toute ef-

pece, »

Quelques années fè paflerent fans que

la Colonie reçût aucun fecours confidé.

rable. Mais en 16x9, la Compagnie de]

la Virginie y envoya une flote chargée]

de bétail, de toutes fortes de provi-

fions , & d'environ 1 300 hommes : &)
en 1621, le Comte de Southamptonf
qui la préfidoit, fit p^^fTer un nouveau
renfart dans fa concefllon. A-peu-près

vers ce tems, on établit une faunerie

au cap Charles , & une forge à FallinÀ

Creek. De nouvelles bandes d'Anglois

Viment yu^iure s'habituer en Virainie

dans
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dans les années fuivantes. Cette Colo-

niefe fentant nombreufe, commença à

iveiiler avec moins d'attention fur les dé-

arches des Sauvages. Ceux-ci crurent

ouvoir profiter de fa fécurité. Ils s'uni-*

nt fecretement; & comme les liabi-

dons (ks Anglois étoient écartées les

nés des autres , ils entreprirent d'en

iirc un malFacre général. Leur dcflèia

eut pas manqué de réulFir, fi la Colo-

ie n'eût pas été avertie par un Sauva-

e converti. Mais comme elle ne fut iu-

rmée du complot que cinq heures a-

ant le tems marqué pour fon exécu-

jon, les Sauvages trouvèrent le moyen

!
^^^^

ef-ï^^^^ ^'^'^ pcrfonnes, & de détruire
"
^°"

" oelques ctabliffemens, entre lefquels»

r erf^
'^ forge de Ualling- Creek. Les An-

pt ^'^^^îj", lois leur rendirent la pareille quelque

^ ^^^
Het"^

après.

V^^^^ ,1 Jacques L ne voulut pas abandonner
e c arg

I
\rjj.gjj^jg

j| y g^ivoya des recrues
" ^ sM^^roj^Q qui réparèrent les pertes,
mmes: Oiftj^

bientôt la divifion fe mil parmi
'™"^P^^"1 membres du Confcil. Les Sauvacei
" nouveau! / , r • •n prévalurent pour faire une irrup-

n» dans laquelle ils égorgèrent un
and nombre de Colons.

Ces defullrts «Î!5c la lenteur des pro-

s de la Colonie qu'un auribuoit au

muu-
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mauvais gouvernement des propriciau

rcs, qui, pour la plupart , lafTcs de

pertes qu'ils avoient faites , cédoient leurs

droits à ceux qui vouioient les acquérir,

engagèrent Charles I. à fon avénémcnt

au thrône à révoquer la charte de I

Compagnie de la Virginie , & à preiulr

cet établiflement fous fa prote6lion ira

médiate.

f- «n; Je n'entrerai point dans le détail ôqV'^^ ^ur ^

tiH ion 5i autres événemcns qui concernent I hiM'^^nt a y
érar di la toire de la Virginie. Je fortirois des borJ^^^s Je C

Virginie. „es que je me fuis prefcrites. 11 fuffirJ^^'Putés

de dire que malgré la fedition excitcJ^'''*n''t>re

vers l'an 1676, par un Colonel nommJ^'-'^^ d'I

Naihaniel Bacon, qui y avoit fixé roJP^''ée à

fejour; Ck malgré les troubles que ravil"" r^ariei

liffenienc du tabac occafionna en 1679I
^^ co

cette Colonie , depuis l'époque cii jJ^^^^.^ ^^^

m'arrête, s'efl fortifiée de plus en plusP'^^^^ans

& qu*il n'y a eu aucune altération biCi'^P^eniJ'ic

confidérable dans fa conflitution, û cV'^''^^<:oup

nefl en 1680. Nous allons rendrff^'* Çonfé

compte du changement qui y fut (iw}^^^^^^^

cette année. loppre^c

La Virginie avoit été d'abord gouveil. ^2 ^a^

née fous la direélion de la Compagniel^"^ fnua

par un Conffil que la Compagnie nonfc^^ '^rge c

moir , & par un Prtfident choifi par \ë^^\ ^^e f^'l

habitans. La Compagnie avoic enfliitf ^ le C
obt
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obtenu du RuJ le droit de nommer ua
Gouverneur à la place du PrcfhLnt.

En 1620, la Colonie fe trouvant nom-
brcufe, chaque ville & chaque cmion
élut des Députés, qui, avec le Gou-
verneur & le Confeil , formcjient Taf-

fcmblée générale de la Province. Cette

lalTembléc décidoit des affaires publi-

ques. Charles I. laifla fu'jflllcr les cho-

Ifcs fur le même pied; & elles continuè-

rent d'y demeurer jufqu'en 1680. Four
lors le Confeii qui s'aflembloit avec les

Députés de la Province dans la mcmc
chambre , h-peu-prcs comme le Parle-

ment d'R^coile, forma une chambre fé-

[parée à l'imitation des deux chambres

|du Parlement d'Antçleterrc.

La conllitution du Gouvernement de
Icctte Province efl moins fivorable aux
|habitans , que celle des t^olonies plus

jptentrionales. Le Gouverneur y a

)eaucoup d'autorité. Son adminiflration

)ar conféquent peut être quelquefois ar-

îitraire; dcs-lii, la porte ell ouverte k

llopprerilon.

La baye de Chefeapeak, fur laquelle

font fi tues la Virginie & le Maryland,

î(l large de 10 lieues
;
quelques-uns di-

lent de fept feulement entre le Cap-I L'ii-*

fiCk k Cap.Ciiarîes. Elle ^îc par le

II tren-

• t
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170 Histoire et Commerce
trente-feptieme degré de latitude nord

Cette baye s'enfonce près de 70 lieues

dans les terres , & conferve encore une

largeur de fept milles, h foixante lieues

de Ton entrée. On dit que tous les vaif-

féaux d'Europe raflemblés pourroient

y être a l'ancre.

On avoit partagé la Virginie en vingt-

cinq divifions. Depuis on l'a diftribuée

en vingt- neuf, qui comprennent cin-

quante-quatre paroifles. James -Town,
autrefois la capirale, n'a que 70 roai-

fons. Le goiic des Colons qui aiment

mieux demeurer au milieu de leurs plan-

tations que de fe raflembler dans des

villes, donne lieu de croire que cette

place fera longtems dans le même état.

La mauvaifè qualité des eaux que l'on y

boit, & quejques autres raifons , ont

forcé le Gouverneur à fixer fa réfidence

à Williamsburg , & à y transférer les

Cours de Judicature & le fiege de l'af-

femblée générale. 11 n'y a qu'un petit

nombre de maifons dans cette dernière

ville. Mais on y a élevé trois édifices

publics des plus beaux qui foient dansj

l'Amérique. Dans le tems qu'on traça le

plan de cette ville, on difpofa les rues

de façon , qu'à mefure que l'on y bâti-

roit (ks maifons , elles repréfenteroienc

le

gne<
cée. I
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Ce de
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le chiffre de Guillaume Ilf. fous le rè-

gne de qui Williamsburg fut commen-
cée. Ce chifire confifloit dans la lettre

initiale du nom de ce Prince IV {a).

Ce deffein n'étoit pas encore achevé en
1722. Il n'y avoit pour lors que deux
branches du double PV de formées,

c eft-à-dire , que les bâtimens qui y é-

toient élevés , ne faifoient par leur

alignement que cette figure V. Cette
îs-Town,|yi|jg a uj^ théâtre où Ton joue la Co-
s 70 mai-jniédie.

[ui aiment 1 On a eu a cœur en Angleterre d'en-
leurs plan- 1 gager les Virginiens à fe raflèmbîer &
dans d^s

1 1^ ^Qj^pQ^^^j. qyçjqygg villes, au lieu de
que cette

I
^,|^,j.g jj|pgj.^^g ^^^g j^ campagne. Les

néme ^etat.jy^^ que Ton fit dans cette vue n'ayant
que Ion ylpas eu d'effet, on imagina de bâtir des
fons

; en vingt-

diftribuée

ment ciii'

ont
,

, 1 J Forts dans toutes les rivières où les

aréfidenceK^jll'g^y^ avoient coutume de commer-
nsferer lesi^çj.^ ^ ^^ j^^ obliger à fe rendre fous
ge de l^!"|ie canon de ces Forts pour y débarquer,
|uun P5^^^|& y faire leur chargement. L'ordre en
? ^f^î]!^^^|fut donné; mais il demeura fans exccu-
)is édifices|j-Qj^ f^^^g ^^ fonds. Si ce projet eût été
oient aa"s|j'^j^j^

il efl certain quinfenfiblement les

on traça '^Ihabitans fe feroient raflemblés autour
a les rues|

^^^
n y bati'

ènteroienCI ^^^^ Guillaume fc dit en Anglois WillUm,

\

:' i^ti:!!.

lel H 2

-m
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des Forts , & auroienc enfin formé des

villes.

On fait monter à 140,000 âmes an

moins le nombre des liabitans de toute

la Colonie. On comprend dans cette

fuppucation les réfligiés François & les

Nègres. Afin de confirmer ce calcul,

je donne ici le dénombrement des Co-

Jons tel qu'il fut fait en 1703. Les Nè-

gres, ni ks Proteftans François qui fe

réfugièrent dans la Virginie après la ré-

vocation de l'Edit de Nantes, n y font

pas compris.

elfe

:oJ8i^99^Ç}

Ilenricc

Prince •

la Cité

Surrey

Ille de ^

NaufariK

Norfolk

La Princ

James

York

W'arwick

Elizabetl

New-Ker

King-Wi

King and

Glocefter

Middlcfcî

Eflex •

Richmonc

Stafford

Dénom^

h 'X
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Dénombrement des hahitans de la Virginie ,

> fait par Comtés ou divijions

en 1703.

Noms des Comtés.

iïenrico

Prince - George & 7

la Cité de Charles i

Surrey

Ifle de Wight

Naufamond

Norfolk

La Princeflc Anne

James

York

Warwick

Elisabeth

iNew-Kent

iKing-William

IKing and Quecn

Glocefter

MiddlefcK

EflCK

iRichmond

htafford

Tûtd Hommes. Femmes

des &
Uhïîans,

,

enfans.^

1413 91$

Dinom^
H 3

1498

Noms

4045
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im

Noms des Comtés,

Wef^-morland

Lancafter

Northumbcrland

Accomack

Korthampton

Tatnl Hommes, Femme
(les et

babitans. enfans.

2736

2155

2099

2804

2081

1131

11(58

104 1

712

160J

1214

1765

13(59

60,606 2S1023 35,583

Etat de la Milice dans les mêmes

Comtés,

Noms des Comtés. Mlicc» Cavalerie. Infan*
•

rie.

Henrîco
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i6oy

1214

1765

I3<59

23 35^583

r mêmes

jakrU. M^n*
rie.

9S 247

69

140

142

48

69

123

65

49

54

820

28«

374

449

33»

215

278

2IÎ

152

14

300

Nom
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iV{?wj r/c5 Coiucés.

King-William

King and Quecn

Glocefter

Middkrex

Eflex

Richmond

Stafford

WeA-morland

Lancafler

îiorthumbcriand

Accomack

Northampton

}

Milice, Cavalerie. Infan-

terie.

6gi

594
199

438

504

345

451

271

522

4J6

3+7

189 50î^

56

139

122

84

123

42

130

loi

70

473

143.

299

382

161

3'8

229

92

355

277

9512 2363 7159

Si la Colonie de la Virgine contenoît

plus de foixante mille âmes en 1703 ,

indépendamment des François & des

Nègres, il n'eft pas étonnant qu*on y
en compte aujourd'hui 140, 000 en tout.

Cette Province s'efl confidérablemenc

améliorée depuis le commencement de

ce fiecle.

Les Gouverneurs de cette Province Produc-

ont voulu pluficurs fois encourager les ^'""•'^ na-

Colons h fabriquer des toiles, des étof-
^"^^^^^s.

fes de lainerie, à élever des vcrs-à-foye,

à faire du fel. Quels qu'aient été leurs

efforts, ils n'ont pu établir folidemenc

H 4 ces

I.'
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ces îTianufaftnrcs. La cMifommation du

tabac qui s'efl augmentée en Europe a

déierminé les Virginiens ù fe borner à

la culcure de celte plante. II ell vrai

qu'elle a cela de commode, qu'il ne faut

qu'un fond médiocre pour en entrepren-

dre la plantation, ^c que les foins qu'el-

le demande n'exigent pas beaucoup de

mains. Il ne faut pas croire cependant

que cette Colonie foit abfolument fans

inanufadlure. Il s'y fabrique en petite

quantité des toiles faites du lin que pro-

duit le pays.

Le meilleur tabac de la Virginie , ce-

lui que l'on appelle fwcet-fcented îohaco fe

recueille fur une langue de terre qui s'a-

vance entre la rivière d'York & celle de

James, Ce tabac vaut quelquefois douze

deniers flerlings. Le prix ordinaire ell

infiniment moindre, puifqu'il ne coûte à

Londres, tous frais payés, que deux

deniers un quart (un peu moins que

cinq fols tournois ).

La Virginie eft un pays très - fertile.

Il y croît une multitude infinie de fruits

& d'arbres de toute cfpece. La mer qui

en baigne les côtes, & les rivières qui

fe déchargent dans la baye de Chefea-

peak abondent en poiflTon. On y pêche

de ^la morue, é^% eilurgcons, '&c. La

piû-
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plupart de ces proiîu6lions font négli-

gées, on du moins la Colonie ne tire

pas de leur variété autant d'objets de
commerce que les autres Colonies An-
gloifes j dont nous avons déjà fait men*
tion.

Tout le négoce de la Province abou-

tit comme à Ton centre h cette langue

de terre qu'arrofent d'un côté la rivière

d'York , & de l'autre celle de James. Il

coRfifte principalement dans la vente du
tabac. Les Virginiens ont porté la pré-

paration de cette denrée à une fi gran-

de perfeftion, que le tabac qu'ils débi-

tent pafTe pour le meilleur du monde
;

ils vendent aufll des cuirs verds, des

pelleteries» des bois de charpente; &
ils envoyent quelques provifions à la

Barbade, ainfi qu'aux autres Antilles.

Ils rapportent en échange du Rum , de

la mélafle , & du fucre.

Dans la Virginie, le commerce ordi-

naire fe fait par échange. Il ne laiflè

pas cependant de s'y trouver de l'argent

monnoyé. On y en verroit davantage,

ïï les habitans ne trouvoient du bénéfi-

ce à le faire paffer dans les autres colo-

nies. Les principales pièces de monno-
ye qui y ont cours font les féquins , les

M 5 piaf-
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piaftres, & les efpeces frappées au coin

d'Angleterre.

Les Virginiens tirent d'Angleterre les

étoffes dont ils s'iiabilicnt \ les ullenci-

les dont ils fe fervent, tant dans leur

ménage qu'aux champs; de laQ.uincaiI.

Jerie, des felles, des brides, delà di-

iianderie. Qi-ioiqu'ils demeurent «au mi-

lieu des bois, la culture de leurs planta-

tions a tellement fixe leur attention

qu'ils font obligés de faire venir auŒ

d'Europe deschailes, des fauteuils, &
d'autres petits meubles de bois de toute

cfpece qui fe travaillent au tour. En un

mot , il n'y a point de fabrique dans la

Grande-Bretagne qui ne leur envoyé

quelques fortes de marchandifès. La

confommation qu'ils en font, fournit d(

l'emploi à un grand nombre des ouvrien

de cette île.

Pu Ma- 1 1, Le Maryland a pour bornes ij

T}iand. l'ouell de hautes montagnes, à left la

baye de Chefeapeak, & la mer di

nord , au nord la baye de Delaware

,

au fud la rivière de Pokomoak. Cett^

Province fe divife en onze Comtés , fi:

iîir les côtes occidentales de la baye,&
ciuq fur les côtes orientales. Elle gît

par

more e

Catholi

puis qi]

Terre-I
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pays qui

la baye
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ment. C
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par le trente-feptieme degré 50 minu-
tes, & le quarantième degié latitude

nord.

Outre Sainte-Marie fà capitale, elle

a encore deux autres villes principales,

Annapolis & Williamftadc , où l'on a e«

tabli un bureau de douane. Les autres

établiflèmens qu'on y voit, méritent à

peine le nom de villages , & même il y
a dans la Penfilvanie tel hameau plus

fort que les trois villes du Maryland que
je viens de nommer. Mais on y trouve

un très-grand .nombre d'habitations qui

forment comme autant de petites vil-

les.

Le Maryland fut détaché de la Vir- 1 .ablif-

ginie, dont il faifoit partie, à la follici-
JJ;"^*^"*^

tation de George Calverc Lord Kaki- ^"iQ^nic

more en 1631. Ce Seigneur qui étoitdans le

Catholique avoit quitté l'Angleterre de- Mary-

puis quelques années, & s'etoit retiré à '*"'*•

Terre-Neuve pour y pratiquer plus li-

brement la religion qu'il profefToit. E(^

pérant mener une vie plus douce à I3

Virginie , il demanda à Charles I. le

}ak"'Cette P^Y^ q^î bordoit la partie fupérieure de

r^rril^c fix ^^ bayc dc Chefeapeak ou les Anglois •

omtes , iJJif
, -1 r / A ir/r
navoicnt encore forme aucun établilie-

ment. Ce Prince lui en accorda la pro-

priété , & appella cette étendue depaysi

H 6 Mi^
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Maryîarjd du nom de la Reine-IIcnriet.

te-Marie de France
,
que l'on faic qu'il

aimoit tendrement.

Le Lord Baltimore mourut avant que

les lettres -patentes portant cette con-

ccfTion, fuflent expédiées. Son fils Ce-

cile Calvert , Baron de Baltimore en

Irlande , fuivit la même entreprife. Dès

l'année 1633, il envoya une Colonie

dans fa propriété. Elle étoit compofce

cîe deux cent pcrfonnes, la plupart Ca-

tholiques & de bonne famille. Elle eue

ie bonheur de trouver une habitation de

Sauvages, que la nation à qui elle ap«

partenoit venoit d*abandonner. Entrant

ainfi dans un pays tout défriché du

moins dans un efpace fufRfant pour y

femer des grains , les nouveaux Colons

fe procurèrent aifément des provifions

en abondance qui leur attirèrent en peu

de tems des compagnons. Les fecours

qu'ils reçurent de la Virginie & de la

Novelle-Angleterre facilitèrent leur éta

bliflement. En peu de tems cette Colo

nie devint nombreufe & florifTante.

La mauvaife politique du Chevalier

Berkley , Gouverneur de la Virginie,

qui chafla de fa province tous les Non
conformifles , contribua à fortifier les

Anglois du Maryland, Le Lord Baki

more

•i.]
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more profita de la faute de Berkley en
homme qui connoiflbit mieux fes inté-

rêts. Quoique Catholiqu. !oin de fe li-

vrer h IcTprit de perfécution que la reli-

gion défavoue, & qu'on prend trop fou-

vent pour le zèle qu'elle infpire, ils'em-

prtfla de recevoir dans les terres de fa

concefTion tous les Protellans quifepré^

fenterent.

Lorfque la Colonie fe fut étendue, Confli-

ce Lord y établit une forme de Gou.^^"J'^^^

vernement qu'il modela fur celui dej-yiand,"

l'Angleterre. 11 inftitua un Confeil > dont

les membres faifoient avec lui & quel-

ques-uns des principaux fous-propriétai-

res qu'il y invitoit, une efpece de Cham-
bre des Pairs; & quand le pays fut di-

vifé en Comtés , il en tira des Députés
qui compofoient une Chambre -balle. Il

fut réglé que le Lord - Propriétaire ou
fon Lieutenant, auroic feul le droit de

convoquer, de proroger ou de dilTou-

dre ce Parlement : que les loix que ce

Parlement pafleroit, feroient ratifiées

par le Seigneur-Propriétaire ou fon Dé-
puté: que quand le Seigneur-Propriétai-

re ou fon Député les auroit approuvées,

elles auroient la même force que les

A6les du Parlement d'Angleterre : en-

fin qu'elles ne pourroient être abolies

II 7 que

il
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^ne p'.ir le conJenitment du Lord- Pro.

priéianc on (ie fon l)é[MHé, ^Sr. par cehii

des (ieux Chambres , c'tlt-à-dirr , du Con-

fèil c^ dei repréfèniaîis de la l'r()\ifUT.

l..a nv.vrr cîir Charles I. fit perdre au

Riroti de Halriîvinre le^ouverneinenrdu
]V1;ï»'Vl''<nd. Charles H. à la fejiauration le

rétaMir d'ans (es droits. IVIais fa revoln*

thm avant mis Cniillaumc II!, fur le»rA-

ri^ de la GnuKle- Bretagne, le l.ord le

vit enlever de nouveau la prérofiaiive de

commander dans fa propriété. D'ailleurs

©n lui conferva les re /enus qu'il en ti-

roit. A (on décès (a famille fut fur le

point d'être privée oe cet héritage. Va
Keligion quelle proft finit rcnexcluoic

en venu ^'àw ^^e du Parlement d'An-

gleterre, qui déclare les Catholiques in-

habiles à fuccéder. Oans l'embarras oii

la loi jettoit les Ikhimores, ils aimèrent

mieux emhrafTer le Proiellantilme que

de laiiîcr échapper une des plus belles

podedions qui appartiennent à un fujct

de la Couronne Britannique, fis conièr-

vcrcnt ain(t le iVlaryland dans leur mai-

fon. Mais la forme du gouvernement de

cette Province continua (\\x le même
pied où la révohuitv;; Tavou réduite,

C'ell la Ccur qui nomme le Gouver-

neur ^ les membres du Confeil. A I e-

gara

au mi

jtrcnt

dans I

deux

tans q
inercc

<<-
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hord- Pio.

^ par cehii

irr , tin Con-

perdre au

»rneinent tlu

jiaurntîon le

is la revoIU'

!. fur leuA-

Ic» l.ord \q

érogîHve de

é. iVailleurs

qu'il en ti-

e ^ut fur le

liéritaore. La

l'en excluoit

MTient d'An-

rfjoliques in-

embarras on

ils aimèrent

antiime que

plus bclk*s

k lin fujct

ÏIs coniër-

ns leur mai-

ernementde

ir le même
ou réduite.

le Gouver-

nfeil. A l'c-

g^ard

pn\ de l'an'eml^lée pémiale^ ks mem-
bres en fnnf élus pir les lial^iians des
(liiVeren.s (Nthifés. Ïa' p<)Mvo;r î^^^nfla-

rifappnrtit'u au (louvtrneur, ait Coh-
Itil, Ck l\ rjuTtinMée géuér.ile r^ium. Le
(ïnU\ern(ur a !a négaihe Htr routes les

loix que l'airemblée prc^polë, c'efLà-dire

qu'il peur, les rejetrtr.

ÏA' M iryland a l'avantage de n'être

pas allnjtrii à Jaire conHrmer en An^le-

'erre les ré^lemens que fait /on Parle-

ment, n arrive de là que s'il fe paflb

dans cette Colonie quelque clicfë de
préjudieishie aux intérêts de la Crande-
R'eta^'jie , les Cnintriinkires pour le

commerce & les plantarionfi n'en /ont

pas inllruits, ou en font inllruits trop

tard.

J>,e Maryland pour le climat, le fol^prodnc-

les productions, le commerce ne diffe-tifins na-

re point de la Virginie. La faç'»n (Je'"^,^"^*'..',.,. n
,

^
^ , & ' fat du

vivre des habitans de ces deux contrées
jvî h y.

eil aiidi la même. Les uns & les au-land.

1res vivent difperrés dans la campagne

au milieu de leurs plantations, & mon-
trent peu de goCft pour fe ralTembler

dans les villes : ce qui fait que dans ces

deux Provinces, il y a fort peu d'habi-

tans qui s'adonnent uniquement au com-

merce, Qn compte ^\iï\ y a près de

40,000

»:',

"
i 'i

__fc



184 îfïSTOtnn ET COMMERCr
40,000 âmes en IVIaryland , fans b
Nègres.

î^a quanrité (je bois qui relie encore

clans cette Colonie y nuit un peu h la pure-

té éi Tair. Cependant il n'y ell pas

mal-Hiin. Ce pays produit en abon-

dance les chofês néceflaires ^ la vie tS^

à la vie délicate. Pour le commerce
on y trouve des arbres propres à four-

nir des hois de coïiilru^lion , comme
le chêne tioir, blanc & rouge, le cèdre

blanc & rouge. Ce dernier convient

pour âcs poteaux & des pilotis. î/aii.

tre e(l plus propre h erre fendu & dé-

bité en planches. Je pafîc fous (ilcnce

beaucoup de plantes & d'arhres de dif.

férens genres qui , ne fournifîiint rien

dont on fafTe négoce , ne doivent point

avoir place ici. J'excepterai feulement

Tarbre cirier qui c(l une efpece de mir-

ihe , du fruit duquel on retire de la ci-

re. De cette cire mêlée avec du fuiF,

les hahitans font de la bougie. 11 en

ell parlé plus haut, page 150,

On s'applique très-peu dans le Ma-
ryland aux manufactures. Il n'y en a

qu'une de lainerie qui cil dans le Com-
té de Sommcrfet. Le tabac efl: l'uni-

qoe bien Hcs habitans. Il leur tient

heu de provilîons, d'étoflcs, de mon-
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iioye. Ce n'efl pas qu'ils maîiquent

dVfJH'ccs tnni Angloifcs qn'Krpagnoîcs,

irais ils ne s'en Itrvcni (jiie puiir les

plus petites clépcnfès. I^e lahac e(l

pour eux dans tout le relie un gage
d'rci ange gcnc rai.

inciccJu

Le labac du Maryland appelle Oroo-Cnm-

V'h a plus de force que celui de la Vu*- '"^"''

ginic. Il efl plus brOlant dans la bou-J^I'^^^j^'

che, & les Anglois n'en peuvent foui-
'

fnr la fumée: mais les nations du nord
(1^ de l'efl de l'Europe l'aiment beau-

coup. On en porte confidérablcmenc

en ilollande , en Dannemarc, en Sué-

de, en Allemagne, où il efl prcfcré atl

(,il>ac doux qu'on récolte en Virginie.

Il fc vend annuellement 30,000 bou-

cuits de cette feule efpece. Le débit

favorable quelle a rencontré, a telle-

e de mir- '^i^'n^ encourage les Marylandois h cul-

livcr le tabac, qu'ils en lourniflent au*

tant que les Colons de la Virginie.

Le Maryland tire d'Europe les mê-
mes inarchandifes que la Virginie. Quoi-

(ju'il s'y fafle de trcs-bon cidre qui y ferc

de boiflbn ordinaire , on y porte des

vins de Madère & de Fayal , du rum
de la Barbade , du malt , de la bierre

[d'Angleterre, des vins de France, &c.

|0n y frouvc dei vignes en abondance
danç

if i„

w

'
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j8(5 Kistoire et Commerce mves
dam les bois: mais jufqirici elles ont «bac in

été négligées. Les billets de crédit dans «pour I

cette Province montent à 90,000 livres Bretour

ilerlings (2,070,000 livres tournois ). Icc jufc

Le change fur la Grande-Bretagne eftlvaleur

ordinairement de cent pour cent, l/ônflra

-(4.830
III. Le commerce du Maryland &pon h

de la Virginie ell un des plus avanta-lobjet d

f^f^ V-
2^"^ ^^^ ^^* Anglois exercent : il aug- Iljvres t

gfnie^^" mente tous les jours. Vers Tannée I II ef]

du Ma- i73<5, il occupok 200 vaiflèaux, for-lflous a
rjUnd. mant un port de 24,000 tonneaux, àltités ai

chargés d'environ 60,000 boucauts dclne pas

tabac qui à deux fols & demi Ilerlings Ipréfenté

(cinq fols tournois), en les évaluant furlnient.

le pied de fix cent livres pefant ,ltoit qu'i

compofoient une valeur de 375,000 iiJja baye
vres flerlings (8,525*000 livres tourjbowcam,

nois ) ; û on levé fur cette fomme cellcjdont la

de 105,000 livres flerlings (2,415,000120,000
livres tournois) pour le fret à 35 ltcTJi75o qt
lings (40 livres 5 fols tournois) parle plus le

boucaut & celle de 60,000 livres fterAyland e

Ungs (1,380,000 livres tournois) pouJioo,ooo
les frais de commidion , & autres meJgleterre 1

nues dépenfes à 20 Iterlings (23 livreJpre ufàg€

tournois), par boucaut, il refte 2io,ooolenrichiflb

livres ilerlings (4,830,000 livres tourJfomme <

nois) qui ctoient le produit net -du taJ[9^2oo,oc

ba(

L5>-
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bac importé alors en Angleterre , &
pour lequel les AngIoi$ envoyoient en
retour des marchandifes de touce efpc-

cc jufqu a la concurrence de lu même
valeur ; excepté cependant qu il faut

fouflraire des 210,000 livres fterlings

(4,830,000 livres tournois) la commil^
(ion h cinq pour cent , ce qui fait un
objet de 1 1,250 livres fterlings (258>650
livres tournois).

Il eft a remaquer que l'Auteur qui

îaux, for-lnous a fourni ce détail a pofé fes quan*

Lieaux, &|tités au-deiTous de leur état réel pour

)ucauts de jne pas encourir le reproche d'avoir re-

li fterlings Ipréfenté les chofe» trop avantageufe»

/aluant rurlBient. L'opinioa générale en 1740 e*

s pefant Jtoit qu'il fortoit, année commune, de

^^5,000 llJia baye de Chefeapeak plus de 70,000

ivres tour-|bowcauts de tabac, pefant 800 livres,

dont la Grande-Bretagne confommoic
20,000 boucauts. L'on fuppofoit en
1750 que le débit en étoit encore pouf-

[ERCE
elles ont

redit dans

Doo livres

ournois ).

îtagne eft

nt.

ryland &
Lis avanta-

,t; il aug-

rs l'année

)mme celle

2,415,000

à 35 it^^r-

nois^ par féplus loin, que la Virginie & le Ma-
ri „ ...1 1 ^ ^:^~*, -.- I?« :.-A— .»»

ivres fier-

lois) pour

(23 livres

le 210,000

Ivres tour

ryland euvoyoient en Europe jufqu'à

100,000 boucauts par an, dont TAn-

utres me- gleterre retenoit la moitié pour fon pro-

pre ufage» & que la moitié réexportée

enrichiflbit annuellement la nation d'une

bmme de 400,000 livres fterlings

iet-du ta|(9,2oo,ooo livres tournois).

i

ï
ï-

l^i Cet^

' <
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188 IIisToinï ET CoMMEncE
Cette branche de commerce n'c/i

parvenue k un i\ haut degré d'accroillc,

incnt ,
que depuis que la liberté du coni,lp^yj.^,|Jl

îîierce d'Afrique a donné aux ^^J^ginicnsl^.,'^,,,,

& aux Marylandoi- les moyens de fc;

fournir de Nègres en grand nombre,

Elle devroit produire à I échiquier d'y\nj

gletevrc par les droits d'entrée annuel.

fement une fomme d'environ 4io,cooj ,,

livres llerlings (9,430,000 livres ^^îurJjLjp.r

nois), à neilimer la confommation qu*

fe fait de tabac dans ce Rovaume qiit«,.. . ^
1 bQI' on r

Êo.ooo boucauts : car on ne compteii! ^ »

que fur la confommation intérieure, at-l }^ » 11- r p r mettre
tendu que les droits perçus a '^nf''^'<2||, pj^ j

font rendus à la fortie. Voici ks. bafeA: ^ r

de ce calcul.

Le boucaut pefè 800 livres: la livr

de tabac paye d'entrée 6 d. t (12. f.

d. toui.îois), ce qui fait par boucau

21 livres fterlings 2 fchellings (enviro

485 livres tournois), fur ce pied 20,00

boucauts doivent rapporter au tréfor d

Roi 410,000 livres llerlings (9,430,00
livres tournois).

Mais le montant des droits n'cft pa

nndi confidérable , tant à caufe des dit*

comptes (a) que l'on accorde pouij^j
^^^.^^

promplîncnt, & <

(tf) On peut prendre 18 mois pour paTtff'^^^P^^"^*

le qui p
c celle

Ile pay
t jufquc

eurs.

Outre
nvoyen

agne qi

iniontent



rieure, at-

DES CoiONtn.s Angloises. îH^
Iprompt payement , qu'à caufc des fraiN

des lans nombre que commettent les

marchands des petits ports. li ne va
qu'encre 130 & 150,000 I. llerljngi

(.!,g9o,ooo & 3,453,000 livres tournois)

Ipar an.

Les rVançois n'ont point encore

[partagé avec les Anglois l'avantage qu'il

ly a de recueillir par Ru-mcme une plan-

te devenue néccŒiire, & dont ils font

leux-mcmes une (i grande confommuiion,

[qu'on peut dire qu'ils ont plus contri-

jbué qu^aucune autre nation de l'FiUrope

h mettre la Virginie & le Maryland fur

[le pied florifTant où font ces deux Colo-

lies. La nation qui confomme cil cel-

[le qui paye les Colons & les Matelots

[de celle qui produit. Elle fait plus:

die paye les lenteurs, Tes faux-frais,

& jufqucs h fes négligences & fes len-

teurs.

Outre le tabac, ces deux Provinces

envoyent encore dans la Grande -Bre-

Jtagnc quelques autres marcnandifès qui

[montent h-peu-près à la valeur de 20,000

li-

i

'
.

!

m droits à compt<îr du ionr àc IVnregiflrc-

jmcnt^ & on obtient une dimioucion en payant

[comptant.

m

::ï
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livres (Icrlirif^^j. Aucune île ces mii<J

chandifcs , de même que le lahac , ntj

coOte h la nation Angloife un fol lie

ling la livre pefant, en comptani Icj

lliarchandifos reçues & lii^nnées en ïq*

tour fur le pied du premier coût.

La néccfnto où les liaMians du IMa^

tyland &de la Virginie, en s'appliqii;inl

prefque uniquement h la culture du n\

bac, (c (()nt mis d'aclicter des Angloii

leurs étofles, leurs toiles, leurs meiij

blés, leurs uflcncilcs, en un mot low

ce qui fcrt aux ufkgcs de la vie, ménii

les plus communs , entretient ces dcm

Colonies dans une efpcce de pauvrcti

On y jouit k la véritd de ce qui ell nci

ccllàire aux befoins eflentiels, & memd
on y a une grande partie des choies qJ

contribuent au pl^ihr de la table; mai

les autres douceurs de la v/e , les coni

modités , les agrcmens qui dcpcndcnj

du luxe y manquent prefque abfolumcni

La Nouvcllc-Angleterre, la Nouvelle

York , la Penf lîranie i font à cet égari

beaucoup mieux p irtagées. 1

'' Les marchands font ceux qui viven

le mieux dans la Virii^inie & dans IcMaj

niand. Le défliut de villes , de nrM

chc5 publics & d'cfpcccs leur caufent

pC!

<m
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CCS marJ

tabac, m
m fol l\crj

ïupiani lot

\éc8 en rc«

olk.

ins (lu MaJ

s'appliquani

[lire du taJ
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pendant de grands inconvcnicns dans
rexcrcice de leur commerce. Ils ne
peuvent vendre qu'à crédit , parce que
comme cell: en tabac que l'on les paye,
il faut qu'ils en attendent la récolle.

[a dillance des habitations rend lei

rccouvrcmcns diflîcilcs. Ces circon-

[fances qui ralkniillènt la circulation

ans l'Intérieur influent fui' le commcr-
:c extérieur. Un vaillèau cfl onlinai-

m mot loi

vie, mém

les AngloL ^ . . v r

leurs i^eiil'^'^^*^"
^^^''^ ^^'^^'"^ "^^''''' oc fouvcjic

IX mois dans le pays à rafîètnbler u'^e

aif^aifcin qui ne l'y reiiendroit pas quin-

^"p'jjjc jours lion cmmagalhioit le tabac dans

îc pauvrctl'^^
^^'"^^ marqués. Un i\ long féjour

qui ell nc|^^;l^'^
'^ P^''^ '^'^ <''^^-

.

^. ,v^^mJ ^^ retardement provient encore de

h ^fes Qiï^ ^^^ ^^ vertu d un ulaf»e reçu dans le

,1 niait^"*"^^'^^^'
'^'^ ncgocians d'Angleterre

'^

1 4 comff''
"^' ^^^^^ prefque tous que les com-

\/ ^1 liifTionnaires des planteurs, ne leur

abfcllumcnf"^P^^"t '^V^''f
^^

"f

navigation pour

ryr ,^jjAurope que fur le pied de 40 fcliellingi

\ t '.it!irl4^
livres tournois ) par boucaut de

à cet tgan
^.^^^.

qui viven

nie , & feulement 35 fcliellingi

|o livres 5 fols tournois) de Maryland:

l'^^ç b Vlî
pparemmcnt parce que les chargemcns

'^ \ ^ '

J^
ont plus prompts dans cette dernière

caufentci
^"^^^^' ^" P'^''^^ ^"^ '^ tabac qui y

*roîc efl généralement parlant d'un

nioin-
pc:
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ï52 HiiToiUE ET Commerce
n'ioitulrc prix que celui de Virginie. Lc«

Pldiucursétani l'Ors que, fbiL (ju'ilsaycnc

leurs tah.ic5 prêts h eirc embarqués ou

non , on exiuera il eux ni plus ni moins

de 35 à ^o Ichcllings (40 livres 5 fols à

46 livres tournois ) ne les lieniieni ja.

mais prêts, & HttcnJem que le Capital

ne du vailleau vienne les loljiciier dan

leurs planuuions pour charger fur foi

bâtiment.

De plus, il y a très -peu dcPlaincui

en état de fournir la cargaifon en lier

d'un navire, & même d'ordinaire il

préfèrent de charger dans diflercns [\\

timens, non-feulement pour partager I

rifque, mais encore afin d'aller fuivan

Tufîge s enivrer avec du punch , fur Icff^^^p, '

navires 011 ils ont chargé. Aulîi les mar" ^'^

chands d'Europe qui font le commerc
de Virginie & de Maryland perdcni-i!

fur les frais de la navigation. Aucii

d'eux n'y enverroit des navires s'il ne

toit pas néceflaire qu'ils le fiflent poa

s'aLiirer la confignation des tabacs. Ca

comme on l'a dit , ils ne font que ^^m.n-., 1

fadeurs du Colon. Lorfqu'ils affrcieni
^'^^

un navire pour la bave de Chefeapeaklv/""^'^
M r » '1

"
1 ^ Iroit necc

il tant qu ils commencent par s engai^cP

nr.

totirr

&7
poiM-

COUll

vil de

(Mitre

(If pori

un n;

qiielqi

tourne

corn pi (

encore

rc fera

Felt p:

lings (.

U

s

navigat

avoit ce

|négociai

Virginie

vaiÀcau

qui emp
lavoir de

a paver eux-mêmes fuivant les taux fixq

ci-dtflus 8 livres Ueriings (184 hvi

tout

|tinient c

:c!érer 1'

Iprcferent
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toiirnnis) par tonneau pour Vir^^inic,

C^ 7 liv. Ikrlin^rs (161 livres tournois)

p()iir Maryl.nul. I^c tonneau, par une
coutume particulière à ce commerce,
c(l de quairc boucaurs, ils pr.yent en

outre les \ de ce cpie l'on appelle fraiî

(k port ou (Vcaries ordinaires: ce qui llir

un navire de .^00 boucauis , monte
quelquefois à.^o livres Iterlings (920 liv.

tournois), ils n'en char|.^ent en rien le

compte du l^lanrcur. Ils s'cn^vif^enc

encore par la charte partie que le navi-

re fera chargé en trois mois^ & s'il ne

l'clt pas, qu'ils payeront 'i livres lier,

linfïs (46 livres tournois) pour chaque

jour de demeurage.

Plus les navires font grands, plus II

navigation revient »\ bon compte: il n'y

avoit cependant en 1739 (ju'un fèul i^es

négocians qui font le commerce de la

[Virginie 0^ du Maryland, qui eilt un
yaiflèau de "^^o boucauts. La raif)!!

qui empêche les autres négocians iïi:n

avoir de pareils, c'cft qu'ils n'ont pas

allez de crédit parmi les I^lanteurs pour

y trouver aufîi promptemeiu qu'il fe-

rait nécefîaire, le chargement d'un bà-

fiment conlulérable; & c'ell pour ac-

cicrer rexpcdirion que les Négocians

Ipicferent dç fàii'c ria\iguer tant en Eu-
I rope

II*'

•\\y.
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ropc c|ii en AmOiiquc des nivin s d'une

^,randcur nicdiocr-^. Il cil aniviî (jikI.

ijiKiois cjiic le |»ran(i vailîlau de 8.so

boiicauts dont on a lait ci-deHiis men-

tion, a été c)L)l/;c d'Iiivcriicr en Mary-

land p* iir y <* )ni[)leter Ion chari;cnKiit,

& (ju il n'a de celte manière iait qu'un

Jèul vova;;e en deux ans.

La marine de la Vir|:;niic tîs: du M;u
ryland ne compofe pas icoo tonneaux,

lani en cliaioiipcs qu'en autres l>àti.

mens, fi l'on en excepte les chaloupes

employées h cliarfier les vailleaux d'Ku-

rope ou des Colonies qui viennent com-
mercer dans ces deux provinces.

Dans un lems où, quoique le tabac

valut un prix beaucoup plus haut qu'à

préfent , l'habitant de ia V^ir^inie pou-

voit à peine fubilller, rallembiée gé-

nérale fut oMip^ee de faire une loi pour

empocher qu'on n'en plantât une trop

grande quantité, afin par-là d'en mainte-

inv ie prix.

La détrefTe des planteurs provenoicl

de ce que, Puuge de cette plante n'é-

tant pas tort commun alors , le débit

n'en ctoit pas grand ; & de ce que pcuj

de vailleaux venant h la Virginie, vS:

par. là la concurrence' entr'eux étant ïo\

b.e, ks marcl^andifwS d'Eurcpe y va-

lois
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iciu coin-
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: le tabac

haut qu'à

^inic pcu-

mblcc gc-

loi pouï

une trop
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le débit
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loicnt un prix exorbitant. D'ailleurs

comme un ne fe fervoit que de blancs

dans ce tems-Ià pour travailler les ter-

res , les frais de culture montoient liant.

Aucune de ces riifons ne fublille

plus. Les Nc^res introduits en grand

nombre dans la Vir/^inie tl^ le Maryland,

depuis le commencement de ce fiecle

ont mis le planteur en état de recoller

une il prodifîieufe quantité de taliac à

peu de frais, qu'il peut le donner à très*

bas prix. Un Ne^^rc qui lait par an
avec les vivres 1600 livres pelant de

tabac, & qui même peut en faire 30f)0,

cnmme il y en a iks exemples, lorf^

qu'il n'efl pas détourné par anire cbolé,

ne coûte d'entretien que 40 liv, tourn.

Mais raccroiiremcnt de culture, que

icetie circonllance a occafionné, opère,

pour ainfi dire, le même effet que le

défaut de confommation en Kurope pro-

m\Ç<)]i autrefois: en ce que les récoltes

fiirpaircnt fouvent les quantités (loiiies

|c( nfidérables qu elles font) pour lelcjiiel-

les il fe trouve des débouches. Dms
le Maiyland en 1734 & en 1735, le

buvcrnement par cette raifon lit bi-û-

1er 150 livres pcfant de tabac par cha-

que plantation d'une certaine étendue,

pi exemple dç5 lii^nandois qui bruine

1 2 une

'
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une jv'iriic des épiceries qu'ils appert ont

des Iiulcs orientales, Ivivfqn'il leur en

rcdc ,apics en aveir fointii l'iMnope eSi

les atitrcs panics du monde où ils en

vendent.

l.c labac brlll(^ par les Maryland^i,»;,

. a CK^ pavé par eeiiX qui ont confùninie

celui iiu'ils ont vendu. Ne pcur«-on pas

craindre que les Anj^lois qui (entent ii

bien qu'ils ibnt les maîtres de ce corn-

meree, ne prennent des nuiincs cnc(Mc

plus ruineuses pevn- les nations qui ont

i^i'oin de leur tabae ? \.c moyen de les

rendre nv^ns hardis , (croit d'entrer en

concurrenct-' avec eux p(Hir la culture

de cette herbe. Un peuple nég(KMnnt

qui a des rivaux dans Ton trafic, ne s'a-

vile point de détruire une partie de (ts

marchandifcs pour (outenir le prix diij

reile \ du moins s'il le tentoit , ce ne

leroii pas impunément.
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c II A ]' l T K E VII L

De la CAROLINE &f de la NOU.
lE L L E - G E O RG I E, I, Déam-
verte de la CARi) L IN E : ctabHf

jctnent d'une Colonie dans cette paitie

de l'Amérique: conjlitution de cette Vro*

vince : /es produâions naturelles: Corn"

mrce 6f état de la CAROLINE.
IL Etahl[[]cmcnt d'une Culom'e dans la

G E. O R G I E : état de cette Colonie :

produâions naturelles &f Commerce de

la G E O R G I E : cunjUtut'um de la

GEORGIE, IIL Uhjervatiyris fur

cette Colonie,

LA Caroline, fuîvant les chartes An-'Dc i^r^^

gloilcs, s'étend ckpuis le 29*^
^^\jc''l'r

^

gré latitude nord, julqu'au 36*^, 20 mi-N(nivcne

mutes même latitude. Elle e(l au fud^^îcuigic.

de la Virginie
,

qui la termine du côté

du icpteniiion. La mer Atlaniicjuc la

borne à Torient. Au couchant elle a la

Louifiane , & au midi la prefque-île de

lia Floride.

La Coroline que les Efpagnols com-

irenoicnt dans ce qu'ils appelloient la

1 3 thrh

it'lij

.

||J !
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llor'uk ^ étoit particiilicremenc nommée
tloride Françoife avant que les Anglois

s'y ctablilKnc. Elle comprend la Nou-
velle-Géorgie dans fès limites.

D^coii- "• Q}'clques Ecrivains Anglois pré-

verte de tendent que Scbaflien Cabot découvrit

la Caro, cette partie de TAmcrique fous le rc-

li»c.
^^^ ^j^^ Henri VU. vers Tan 1500.

Mais leur opinion n ell fondée fur au-

cun monument hiftorique qui puillo

fliire foi. Il paroîc plus certain d'en

rapporter la première découverte à

Jean Ponce de Léon, Gouverneur de

Portoricco, qui y aborda en 15 12.

Les Kfpagnols crtirent d'abord y
trouver des mines d'or & d'argent.

Leurs cfpérances à cet égard ne s'é-

tant pas réalifocs , ils renoncèrent à ce

pays. Ferdinand de Soto, un de leurs

Capitaines qui y prit terre le four de

Pâques- Fleuries, en 1534 lui donna îe

nom de Floride à cauiè de cette cir«|

cbn fiance. D'autres prétendent qiiej

ce fut Jean Ponce de Léon qui nom-j

ma ainfî la montrée, parce qu'elle lui

parut couverte de fleurs.

• Les Français qui virent cette con<

trée abandonnée, réfolurent iV^n prcn.|

dre pofleflîon. Ce fut ri\ mirai Coh>
liyi

voycr

jetfcr
I

Jean ti

eut le

nccider

des noi

tit un

Fort.
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200 Histoire et Commerce
Textrémité où ils fe voyoient réduits,

ils convinrent de fe dévorer les uns a-

près Ils autres, en tirant au fort la pre-

mière vièlime , & qu'ils exécutèrent

cette afiTCufc refoluiion fur un de leurs

camarades.

Tandis qu'ils éprouvoîent des horreurs

Il funedes, l'Amiral Coiigny , à la fa-

veur de la paix qui fe conclut entre les

Proteilans & les Catholiques , obtint

de Charles IX. trois navires bien équi-

pés & bien fournis de tout ce qui étoit

néce(]aire pour ravitailler Charles -Fort.

Il en donna le commandement h Re-

né de Laudoniere, Gentilhomme Poic-

tevin.

Les trois navires firent voile de ILi-

vre de Grâce le 22 d'Avril 1564. &
arrivèrent le 20 Juin de la même an-

née en Floride. Feu de tems après,

M. de llibaut le fuivit avec une auLrc|

efcadre. Les François commençoicntj
à fe flatter de pouvoir établir folidc-i

ment leur Colonie, lorfque les Efpa-j

|];nols, jaloux de les voir 1] près de la

Nouvelle-Efpagne, furvinrent avec dcsl

:
forces fupcrieures dans le dcOèin ie les]

chaflér. M. de Ribaut 6c ceux qui Tac-

compagnoicnt tombèrent fcparcmLn!:|

entre leurs mains j & ks Efpagnols a-

•
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près en avair inafTacré de fang froid le

plus grand nombre , en firent pendre
plufieurs,

Laudonniere , de retour en France

,

avec le peu de Tes compatriotes oui a-

voient échappé à la cruauté des ulurpa-

teurs, ne trouva pas le Miniftercdifpo-

fé à prendre vengeance de la perfidie

dont Tes compagnons avoient été les

viélimes. Le brave Dominique de
Gourgues , Gentilhomme Gafcon, in-

digné de l'aflPront fait h fa nation, en-

treprit d'en punir les auteurs. Il arma
à Tes dépens trois vaifl^eaux, & arriva

à la Caroline en 1567 avec 130 hom-
mes. Il força les Efpagnols dans trois

1^6.1. &|Forts, où, quoiquen plus grand nom-

tiéme un-|brc» ils s'étoient enfermés, & les paflTa

ns après, 1^^ fi' ^^ Tépée. Content d'avoir ac-

iine auircIc^'^P'i ^^" deffein, il revint fans avoir

ne nçoient Briffé aucun de fes gens dans le pays,

ir folide-l ^'^^ Efpagnols n'y rentrèrent pas. Etablir-

es Efi^a-lEnf^rte que depuis cette expédition la fcment

rcs de |a|Caroline demeura abandonnée de tou- ^^,}^ ^^^

avec desl^^s les nations de l'Europe jufqu'au reg-

ein le ie?|"^ ^^ Charles IL Roi d'Angleterre.'

IX aui TaJ^^ eft vrai que vers Tan 1622, plufieurs

^narémcrrJ^^'^'''^^ Angloifesi déjà fixéjs en Amé-

i^noîs a-l^^^^» craignant de tomber dans les<

prcsl^-^^^^ ^^^ Sauvages qui avoient mafl^a-

^1 1 5 créi

'H 1
'
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202 Histoire ht Commerce
crc un 4î;rand nombre tl'Anglois dans la

Virginie & dans h Nouvelle» Angleter-

re, vinrent à ces côtes, & s'établirent

à remboucluire de la rivière de May.

Mais la Caroline ne comniença vérita-

blement à être peuplée qu'en 1664, un

an après que Charles II. en eut accor-

dé la propriété à huit Seigneurs de fa

Cour.

Les Seigneurs , en faveur de qui cet-

te concelTion tut faite , étoient Edouard

Ilyde Comte de Clarendon , alors

grand Chancelier d'Angleterre , Geor-

ge Duc d'Albemarle, Guillaume Lord
Cravcn

, Jean Lord Berckley, Antoi-

ne Lord Ashiey , depuis Comte de

Shaftsbury , George Carteret , & Jean

Collyton , i
Chevaliers Baronets. Les

redevances réfervées par Sa Majellé

Britannique furent la foi & hommage,!

comme d'un fief relevant du Châteaui

Royal de Greenwich , fîtué dans lei

Comté d« Kent ; la quatrième partiel

de touc Tor & i*argenc qui feroiencj

trouvés dans l'étendue de la conceffion,|

& un cenb de vingt marks ,
payable!

tous les ans à la fête de tous les Saints.]

La mark étoit une pièce de monnoyej

anciennement évaluée 30 fchellings (34

livres 10 fols tournois) j elle cil prife]

ail'

qu'ils j

prérog;

culier
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dont
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aujourd'hui pour i3rchelHngs 4 deniers
(environ 15 livres tournois).

Charles II. accorda deux chartes aux
Propriétaires de h Caroline. Far Ja

première, rn date du 24 Mars i(5(53

,

cette Province fe trou voit refllrrée en-

tre le 31 degré de latitude nord, & le

36 même latitude. La féconde don-
née deux ans après (le 13^^ jour de Juin

lôôj), retendit du 29 degré au 36,20
minutes. Toutes les deux porioicnt

qu'il y regneroic une entière liberté de
confcience. Une claufe (i agréable aux
Non conformilUs favorifa beaucoup l'é-

tablifll'ment de la Colonie. Piufieur»

denir'eux s'y réfugièrent.

Les Propriétaires fentant l'avantage

qu'ils pouvoient retirer d'une pareille

prérogative, en firent un article parti-

culier des conjlituî'wns fomlamcnîaks qu'il»

dreflerent en 1669 pour le gouverne-

ment de la Province. En vertu de
cet article, non - feulement les Chré-

tiens de toute communion , mais même
les Idolâtres & les Juifs qui fe fixent k

la Caroline ne peuvent y être inquiétés»

en aucune manière llir leur Religion.

Les conilituiions fondamentales yConflT-

dont nous venons de parler, furent turion-

dreflces par le fameux LocliC « à- la'^^,.'^^'*'''

l (> prie-

'i ,(

«•'31)



204 Histoire et Commerce
prière du Comte de Shafifbnry, un dcî

hommes d'Etat les plus célèbres de Ton

tems. Elles contenoient 20 articles»

Je n'en rapporterai que quelques-uns.

i<^. Elles établiflbient que le plus âgé

des Propriétaires gouverneroic la Pro-

vince avec la qualité de Palatin durant

fa vie , & qu'après fa mort il ftroit

remplacé par le plus âgé des Proprié-

taires furvivans. Ce Palatin avoit feu!

la puifTance exécutrice dans le plus

grand nombre des cas. Dans le relie
^

on avoit confcrvé des droits 6c des p:é-

rogatives aux autres Propriétaires.

20. Qu outre la qualité de Palatin , il

fcroic créé fept autres grands Officiers;

lavoir, un Amiral, un Receveur géné-

ral, un Chancelier, un Connétable, un

Grand- Jullicier, un Surintendant, &
un Tréforier.

Ces charges ne pouvoîent être rem-

plies que par les Propriétaires mêmes
qui les dévoient tirer au fore pour la

première fois, A la more de fun d'en-

tr'eux , le plus 'âgé des furvivans avoic

droit d'occuper la place du défunt, fi

elle lui paroiflbic plus avantageufe que

la fîenne propre.

3^. Que toute la Province fèroit di-

vifée en Comiés : chaque Canné devant
•-• com.-
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comprenare huit Seigneuries, huit Ba-

ronies, & quatre Jurifdi6lions, chacune
compofée de dx villages.

4^. Qii'il fcroit créé dans chaque
Comté un Landgrave & deux Ca(fi-

ques , qui par leur dignité auroient

droit de féance dans l'aflcmblf;e généra-

le de la Colonie.

5». Qu'il feroit inflitué huit Cours
fuprèmes de Judicaiure , dont la pre-

mière s'appelleroit la Cour du Palatin

^

& feroit compofée du Palatin & des

Seigneurs-Propriétaites; & les fept au-

tres porteroient chacune le nom de ce-

lui des fept grands Officiers qui les pré-

fideroient.

6^. C^u'il feroit élu un Parlement ou
ajQTemblée générale, compofée des Sei-

gneurs-Propriétaires ou de leurs Dépu-
tés, ÔQS Landgraves, des Caffiques, &
d'un des poflefleurs d'un héritage libre

de chaque Jurifdi6lion : tous ces mem-
bres devant former une feule chambre,

& avoir chacun une voix.

7^. Que ce Parlement s'aflembleroic

au moins une fois en deux ans, foit qu'il

fut convoqué ou non.

La foiblelle de la Colonie dans fa

naiflance ne permettant pas d'obferver

ces conllicutions qui étoient combinées.

I 7 pour

. »
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pour lui fervir lorfqu'elle fcroit parvenue

à un certain accroiflement , on établit

en 1^71 lies loix provifoires. Ces loix

fixèrent la forme du gouvernement. EI-

^ei> donnèrent l'adminiftration des affai*

res publiques au Gouverneur nommé
par le Palatin , & h un Confeil compo-
fé de fept Députés des autres Seigneurs

Propriétaires , de fept Gentilhommes

choifis par le Parlement, de fept àes

plus anciens Landgraves ou Ca(îiques,

de l'Amiral , du Receveur , du Chance-

lier, du grand Juge , du Secrétaire, de

l'Arpenteur , du Tréfurier, du grand

Sénéchal , du grand Connétable , du

Garde des Regiflres où s'infcrivent les

naiflances , les morts , les mariages;

du Greffier, du Maréchal de l'Amirau-

lé.

A Texception des fèpt Gentilhommes

choifis par le Parlement , les am res mem-
bres étoient nommés par les Proprié-

taires. Six Confeillers, du nombre des-

quels il étoit nécelTaire que trois au

moins fuflènt Députés des Propriétaires,

formoient le quorum de ce Confeil. Com-
me les Colons n'éioient pas aflez nom-

breux pour fournir un Parlement tel

que le prefcrivoienr le? conftifutions, il

fut ordonné fjue Tautoriié iegiflative ré-

fide-
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fideroit dans le Gouverneur, les fept

Députés, les Proprietaites , & les Re-'

préfencans élus par les habiians au nom-'

bre de vingc , & que Von augmente-
roit ce nombre à mefure que la Provin»

ce fe peupleroic.

Les noms de Palatin, de Landgra-

ve , de CafTique, donnés aux Princi-

paux d'une Colonie Angloife, ont droit

de furprendre le Le6leur. Les légifla-

teurs qui les imaginèrent ne le firent

que pour obéir a une claufe de la charte

qui en inveflinanc les Propriétaires du
pouvoir de conférer la NoblefTe & des

dignités , ne leur accordoit pas la liber-

té de donner les mêmes titres qui font

en ufage en Anglererre.

La forme de gouvernement établie

en 1671 , laiffoit peu de liberté au peu-

ple, & le mettoit en quelque forte à la

difcrétion du Palatin , qui par l'autorité

qu'elle lui donnoit, étoit, pour ainlî di-

re , un Monarque abfolu. Le vice d'une

femblable conflitution ne tarda pas à fc

manifefler. Le Palatin qu'aucune barriè-

re n'arrétoit (e conduifit arbitrairement

fans égard pour les privilèges des habi-

tans. De-lvi naquit dans la Colonie une

agitation continuelle qui nuifit àfespro»

grès; D'un coté lés Seigneurs - Proprié-

Mil'Hto

i
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taires tendoient de toute leur force au

cJelpotirme. De l'autre les Colons éclai-

rés fur leurs droits mettoient tout en

œuvre pour éviter !a fervitudc.

•' En 1689, les conftitudons fonda-

mentales furent niifes en vigueur félon

leur première teneur, ri quelque chan-

gement près, concernant l 'u filmblée gé-

nérale que l'on fépura en deux cham-

bres, l'une haute, & l'autre bafle. Mais

ceux qui préfidoient h radminiflration

des affaires, éroitnt tellement imbus de

principes tiranniqucs, que leurs procé-

dés n'en devinrent pas plus modérés,

quoiqu'ils duflent s'attendre h trouver

dorefnavant plus d'obflacles h leurs def-

feins qu'ils n'en avoient encore rencon^

très.

Le Lord Granville, un des derniers

Palatins porta les chofes à un excès qui

força en 1705 les habitans de la Caro-

line de s'adrefler à la Chambre des Pairs

en Angleterre. Ce Seigneur ivoit entre-

pris de porter atteinte à la nberté de

confcience que la charte de Charles 1 1.

autorifoit dans la Caroline: liberté fon-

dée d'aiHeurs fur la raifon & fur les loix

de la Religion même, il avoit fait paf-

ÇiiT deux aélcrs tendans à ce but. L'un

kîiitulé : Adte pour rétabliflcmcnt du

>> cul-
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culte religieux , fuivant les rits de l'E-

glife Anglicane : /Jn AI for the ejlablis^

f^ifig ReUg'wus worship accordwg to thc

cburch of )ingland y ^c. EtTauire: A6le
pour prévenir toute altération dans la

forme de gouvernement, en exigeant
de tous ceux qui feront élus membres
de la Ciiambre I3aflu qu'ils faflenc le fer-

mène, & qu'ils figncnt la formule men-
tionnée dans ledit Afte, & en les obli-

geant :i fe conformer au culte religieux

établi dans la Province, &c. /h Âà fur
the more ejjeâual préfervation of the gouver'

nement hy requiring ail pcrfons that shall

hereafter be chofen memhers of thc commun*

houfc of ajfcmbly and fît in tbefame, tota*

ke the oaths and fubfcribe the déclaration

nppomted by thîs aùl , and to conform to the

Religious wurjhip in tins Province according

to the rites and ufage of the fald church.

En vain les Non - conformités qui fai-

foient les deux tiers des habitans de la

Caroline, en vain les plus raifonnables

des Colons parmi ceux de la communion
Anglicane firent-ils à ce fujet au Pala-

tin les remontrances les plusfolides. On
ne put le fléchir.

Malgré les efforts que fit le Lord
Granville pour juflifîer fa condtiite, la

Chambre des Pairs reçut la Requête des

\''

i!i«(i:i(

f.:

. 1



1*1-» »*.

11»..

!iTo TîïsTOTRn F.T CoMMr.ncK
Ilahuans de cette Colonie \ & aprà

avc'ir ni(lr(nicm c>:aminc la maticre, el-

le prcllnu une adrcflc à la Kdne Aiv

ne, dans laquelle elle déclara que ces

deux Adcs; le premier, en tant qu'il

povtoit I etalilillènicnt d une ci^mmiilînn

pour déplacer les Kedeurs <S^ les Minif.

très Non-conforniillcs; le fécond dans

tout Ion contenu étoicut contraires à la

liberté légiiime des fujers, répugnoietit

aux loix du Royaume & aux notions

d'un entendement lain , *X: ciuifcroient

la dépopulation de la Province, par

conféqucnt fa ruine. La Reine prit la-

vis du Commitic de commerce, Ci: fur

Ton rapport calTa les deux Atl^s en

1706.

Peu s'en fallut que par rapport h cet-

te affaire, les Propriétaires ne perdillent

leur cijartc: mais ils trouvèrent movcn
de la conferver. Ce ne fut que plulleurs

années après, en 1720, qu'à roccaf](>n

d\inc guerre que les Caroliniens curent

h foutenir contre les Sauv:îges , on la

leur enleva, c'ell à-dire qn on les enn;a.

gea à la rendre fur le refus qu'ils firent

d'entrer dans ies frais de cette {guerre.

Ils obtinrent une indcn ni.'é de 17,500
livres llerlings (402,500 livres tournois)

qui leur fut payée, lorfquen 172g le

Par-
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Parlement d'Angleterre eut coiifirmu

cet arrangement pur un A6lc particu-

lier.

Le Lord Carteret, tin des Seigneurs-

Propriétaires, obtint de la Cour ik du
Parlement la confervation de Ton huitiè-

me dans la propriété de cette IVovince.

L'Ail-ie qui a rapport à la reddition de la

charte contient à ce^- égard une claufc

exprelîè conçue eu ces termes : Havirif^

and rejcrving alwiiys to tbe faid John Lord

Carteret ^ bis heirSy exautors adininijlra»

tors\ and Al^dhis ail fucb ejlate ^ l'filhtt

title , is'C' to one eight part of tbe sbare of
thc faid Provitwe or territortes and to one

eigbt part of ail arrears of quitrents , Êf^,

Cette circoiiltancc nVmpeche pas que

la Colonie ne foit à préfent toute entiè-

re fous le gouvernement imiuédiac du

Koi.

La Caroline jouit d'un air nu'n&d'unProcluc"^

ibl trcs.ferrile. Elle fournit à fcs habi-^'^" :,"'*'

tans des proviiions de toute efpece

,

qui font la matière principale du corn-»

merce qu'ils font en Amérique & en
Europe. Leur plus filr débouché efl I3

Jamaïque, la Barbadc , & les ifles du
Vent. Ils envoyent dans les marchés de

ces lieux du bauf, du porc, desgr;iins,

des pois, du beurre, dufuif, des cuirs

verds

1 1

)' :l!
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verds , du cuir tanné, des futailles, des

douves, des cerceaux, du cotton, de

Ja bougie, du bardeau. /. »;

' '- Les plantes , les arbres qui fc voyent

en Europe & dans les autres contrées

de l*Amérique croiflent fans peine dans

la Caroline. Le froment cependant n'y

réufîit pas bien : mais le ris y vient le

plus beau du monde. Ce pays. fournit

en quantité de la poix, du gaudron, de

la térébenthine, des cuirs, des chairs

falées , des bois de charpente , àes ma-
tures, &c. On a vu ci-deflus qu'on en

tiroit aufïï des fourrures, mais elles ne

valent pas ceillés qui viennent des Co-
lonies plus fèptentrionales.

On trouve dans la Caroline une pro-

tligieufe quantité de miel. Les Colons

en compofènt des liqueurs fortes , & un

hydromel dont le goût refTemble à ce-

lui du vin de Maîaga, Il y aufTi entr*au-

tres fingularicés un arbre qui diftille un

baume qu on ne juge point inférieur au

baume de la Meque.
On y voit fur les coteaux qui s'élè-

vent au bord de la mer une grande
quantité de vignes. Les Anglois fè flat-

tent de parvenir à en faire ôqs vins qui

les affranchiront de la dépendance où

ils font pour cette boiflbn de la Fran-

ce,

f
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ce , de l'Erpagne , & du Portugal.

Néanmoins ils n'ont pas encore tiré de

ces vignes, ni d'aucunes qui croiflènt

dans leurs poiîclfions en Amérique l'a-

vantage qu'ils en efperent.

Quelques familles s'y font addonnées

a élever des vers* h foye. Les profits

qui ont été faits dans cette partie de

rœconomie rurale nonc p>a? jufqu'ici in-

vité le plus gr<ind nombre à les imiter.

Il y en a pourtant qui ont eu jurqu'à40

& 50 livres fterlings (920 & 1150 li-

vres tournois ) de la récolte de leurs fo-

yesj fans que leurs autres travaux en

avent fouffert, parce qu'on occupe au

gouvernement des vers les Négrillons

& Négrites qui feroient incapables de

faire rien de plus profitable, Cette foye

s'employe dans le pays mêlée avec de

la laine. On en fait des droguets. Ou-
tre cette manufaélure, les habitans de

la Caroline ont une fabrique de toiles

que les Proteflans François qui s'y font

réfugiés y ont portée.

On feme le maïs dans cette contrée

du premier de Mars au dix de Juin. Un
•acre en produit 18 à 30 boilTeaux. Le
tems de la femaille du ris commence au

premier Avril, & durejuUju'au 20 Mai.

Un

I

:hj

'- ,1

.
>'
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2t4 Histoire et Commerce
Un peck (a) fuffit ordinairemenc pour

enfemencer un acre. Il rappcrce rare-

ment moins de 30 boifliaux ou plus de

60. On en fait la moiflun en Septem*

bre, 'îl quelquefois au commencement
d'Oftobre.

Quelques Auteurs prétendent que

Ton y trouve communément rinre6te ap-

pelle cochenille y qui efl propre pour la

teinture écarlate, & que fi on prenoit

foin de le raflembler , on en amafllroic

de grandes quantités. On dit aufîi que

le terroir y eft très-favorable pour l'in-i

digo.

Corn- On divife la Caroline en feptentrio-

intrce & nale & en méridionale. Ces deux por-
ttat de

^j^^j^g forment chacune un gouverne-

jine. ment particulier. La méridionale con-

tient quatre Comtés: la feptentrionale

n'en a que deux. Celle-ci efl très-irifé-

rieure à l'autre. Elle fait peu de négo-

ce. On y recueille du tabac, dont h
principale partie eft envoyée dans la

Virginie, 011 il eft embarqué pour l'Eu-

rope.

Les Nouveaux-Anglois viennent en-

kver dans cette contrée du gaudron

,

de

(rt) Le peck eft la quatrième partie d'un boif-

feau.
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de la poix, de la|térébenthine, du porc

falé, des peaux» un peu de tabac, &
quelquefois du bled d'Inde; ils confom-
ment une partie de ces denrées : ils ex-

portent le redc en partie à la Vielle-

Angleterre, en partie aux îles à Sucre.

Les habitans de la Caroline fepten-

trionale font en petit nombre, & pres-

que tous plus pauvres que ceux de la

Virginie. Il n y a point de Miniflres

dans cette partie de la Province. Les
mariages s'y célèbrent devant les Juges

de Paix , & ce font d'autres Officiers

civils qui préfident aux funérailles.

La Caroline méridionale ell fur un
meilleur pied. On peut dire même que

ceft une des plus fioriflantes Colonies des

Anglois en /Vrnérique. Charles - Town ,

capitale de la Province, exerce un tra*

fie frès-avantageux avec les Sauvages à

[plus de 1000 miles dans les terres. El-

e reçoit d'eux les pelleteries qu'elle en-

voyé en Europe, & leur donne en é-

|change du plomb, de la poudre à tirer,

de greffes draperies, du vermillon, du

1er , des liqueurs fortes, & autres mar-

chandifes de peu de prix. Cette ville

contieni environ trois mille âmes. Elle

ePt bâtie fur une langue de terre que

d'vUX rivicres arrofeiu , l'Ashley & le

Coo-

'.141 s t
: 1 i • I
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Cooper. Son commerce maritime n V(l

pas iuiffi étendu qu'il pourroit Iciro.

L'obfhide vient d'une barre qui bouche

l'entrée de TAshlcy, & qui empêche kSi

vaifl'caux au-deilus de 200 tonneaux de

remonter cette rivière. Il y a dans

Charles -Town une bibliothèque puLli-i

que.

On eflimoic généralement en 1740

que le ris de la Caroline qui fc débitoic

en Europe faifoit entrer annuellement

dans la Grande-Bretagne 80,000 livres

fterlings (1,840,000 livres tournois).;

Dans cette fomme étoient compris les

frais de fret & de commifTion: article

d'un grand poids dans la balance dii|

commerce de TAnglcerre. Ce calcul

portoit fur la fuppofition que quand Taii'

née étoit bonne on lecueilloit jufqu'àj

80,000 bariques de ris dans cette Pro-,

vince , chaque barique pefant quaticj

cent livres^ & qu'en prenant une me-

fure moyenne depuis fepc ans, on pou-

voit établir les récoltes fur le pied de!

50,000 bariqiîcs, dont le débit fe fai-j

foit annuellement dans la proportion ci-

delTûus.

Ce
môme
viron

niers.

loi: fn

tourne

cette (

fret,

àç$ dii

21 fchc

réexpoi
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nois)
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[porta tion
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Au fud du cap Finif-

terrc 10,000 barlq.

Au nord du même
cap 38, COQ

Dans la Grande-

liretagne , . , 3,000

Total , , . 50,000

Cette quantité , difuit-on , dans le

memetems employoit une marine d en-
\'iron 10,000 tonneaux & 900 mari-

niers. En 1739 le ris de la Caroline va-

loit fix fclieljini^s ( près de fept livres

tournois) le cent, premier coût dans
cette Colonie même. Avec les frais de
fret , charges , <&c. & l'acquittemenc

des droits, il revenoic en Angleterre h

21 fchellings (24 livres tournois); à la

réexportation on accordoit un drmv-hack

de 4 fchellings 5 d. (environ 5 livres tour-

nois) {a). De l'Angleterre en rioilande»

loua Hambourg, le prix du fret & de
la commiffion étoic d'un fchelling deux
deniers (27 fols tournois).

C'efl

1.!'

I l'iill

' I.

!:'!

{a) Le ^/r/JTo-^wj/ccû une reinifc faite à la rte^-

Ipoitation d'une marclr.nciifc, des droits, ou
L'anc p^ûc lies droits dûs à Ion iinpoitaûon,

Auf ^
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C\'\\ lo Poifiuvil 1'^ ' li)llaiiJc, l'A!.

lomn^iKS \Sc los p;iyR du nnril qMJ i-on.

ininmmt prefijnc tntit ce ris. l/l''J|);i-

i\\)ç \ h l'niicc en tireur, (nrt peu. lo

oM)iincrco cpie l:i C'arniinc fait de celle

ileiuée s'nccroîi chupic ntinée, iS: imi-

tes les antres branches île 1"»mi négoce le

ioni lleon(i»iéi:iMeinent étendues , <jn';ui-

j*Mn\i'lnii toures cnlènU^le, elles ctnpio,

ycni plus de deux cent voiles. I/Otat

riiivani de ces exportations UK^iurc les

progrcltions de leur accroillancnt.
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iM)

X

Vc 1729 à 1730.

Ris, ^\ 722 ùnrîq.

Poix, loSif

Gaiidron, 2014

TiJrébtiuhinc, 1073

Ptiiiix, 9 bariq. Ii6

caifTfs.

De 1730 à J731.

Ris, 39487 ^^ri<7.

Poix, 938r
Gaudfon, 1725

Tcrébcuthine , 1560

Peaux, iSf frt?//'.

£>fi 1731 '^ 1732.

Ris, 37068 ^^n^.

Poix, 32593
Gaudron, 4575
Térébenthine, 2466

Pe.iiix , 240 bariq.

40 caifles.

De 1722 a 1753.

Ris,

poix,

Gaudron

,

Térébenthine.

50726 barîq,

I828J

6027

23«3

Peaux , 385 bariq,

29 caiflTes.

I^c 1733 ^i 1734-

Ris, 30323 i^<ï^'W.

Poix, 28874
Gaudron, 7336
Térébenthine, 455a

peaux , 312 bariq. -

20 caifTcs.

De 171^ à 1735.

Ris, 45317^^""^^.

& 1038 fncs.

Poîx

,

[24056

Gaudron, 5636
Térébenthine, 8061

Réfinc, 114

Peaux , 359 bariq.

II Câiffcs.

De 1735 â 1J26,

Ris, St3i9hnr}/j.

Poix, 118 36

Gaudron, 1491

Térébenthine, 5192

Peaux , 451 bariq.

24 caifTes.
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A l'étac ci-defTus je joindrai celui des

vaifTeaux qui font fortis de Charles-

Town pendant le même efpace de

tems , chargés des marchandifes du pays.

ETAT des vaîffeaux qui font fortts de

CharleS'Town ^ chargés des marchandifes

du pays y de l'année 1724 à l'année

De
De
De
De
De
De
De
De
De
De

De
De

1724

I72f

1726

1727

1728

1729

1730

1731

1732

1733

1734

1735

à

à

à

à

à
»

a

à

à

f*

a

à

à

17*5

1726

1727

1728

1729

I7JO

1731

1732

1733

173+

1735*

i73<5

1

1

5 v(i[ffcûiii:,

131

133

126

If7

186

184

177

211

215

2r5

217

Outre les denrées fpécifîées dans le

premier de ces deux états, il fort tous

les ansdeCharles-Town en très -grande

quantité du maïs, des pois, des cuirs*

tannés, des fèves, du bœuf, du porc

& d'autres chairs faléesj des planches,

du bois de charpente, &c,
K q UAd-

k-

I'

11

'X
'

! I

1

k i

jiiipi

. I

';,!!'•'



122 ÏIlSTOIRL ET C M ^f E K C E | d
L'Atigkicrrc envoie annuellement h

la Caroline environ 40 vailllaux char- L/
gcs de lainerics de toute efpcee , de I fj,

toiles pour faire du linge , de toiles | I

peintes, de toiles de eoton, de mouf-

ièlints, d eiofTls defoie, d'iidcneiics de

fer de toutes fortes, de eloux, debici-

re-double, de eidre, de railiiis-fecs , de

poterie de terre, de tuyaux, de pa-

îlas , depier, de couvertures, de matelas,

chapeaux, de bas, de gands , de vaif.

(elle d'étain, de dinandcrie, de poudre

h tirer, déballes, de pierres-àfufil, de

raflade, de cordages, de pierres a re-

moudre, de miroirs, de verres, de den-

telle, de fil, de toute forte de menue
mercerie , d'aiguilles , d*épinglcs , &c.

Ils rapportent en retour des peaux
de daim, du ris, & d'autres marchan-

difes. Outre ces quarante vailleaux qui

viennent d'Angleterre h Charles-Town,
il entre annuellement dans le port âc

cette ville près de deux cent vailTeaux

,

tant d'Europe 0^ d'Afrique que d'Amé-
rique. Voici une iille d^s biuimens ve-

nant d'ailleurs que d'Angleterre
,

qui

ont mouillé dans le port de Charles-

Town en i*"'^(5.
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LISTE (les But imens "ccmnt d\ii!kurs

que d' /inp^Jcterrc
,

qui ont mouille dans le

Voit de ŒirlcS'Tuivn en 1736.

D'Afrique
,

D'Antij;oa
y

D'Augufline
^

D'AnguilIa,

D'Anibon
,

Des Ilcrnuulcs,

De Mnaon,

De la lîuibaJc,

De Cowcs
.,

De Caiiix,

De Cura (Ta II,

De vS. Euaav:Iic,

De Giioigic,

De S. Donungiic,

D'IIampshirc dans la

Nouvelle - Angle-

terre, 3

De la Jitnaïqiic, 4

De l.isbo,,nc, i

De la Mobille, 2

De la Caroline fcpt. 4

Delà Nouvelle-Pro-

viJsncc, i6

II

12

15

2

I

3

17

2

z

2

I

9

I

De Poit- Royal

,

i

De l'opshait»

,

2

De Virginie, X

De Cimp\hc, i

Du Cap Catothc, I

De S. Chnnoph'e, r

De l'clmouth

,

i

De (îibraltar, 3

De la biiye des llon-

diira?, 2

D'Irlande, 4

De ride de Mar,, z

De Mont-Scriat, i

De Madère, 4
De la Nouvelle

-

Yoik, 10

De Philadelphie, 13

De Uhodc-in^nd, $

De Tcnc^rifFc

,

i

De Winyards, i

Total. ... 191
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224 Histoire et Commerce
En 1723, tems aiiqael il yavoitdans

la Caroline environ 14,000 Blancs &
32,000 P^fclaves, les importations de

cette Province montoient h 120,000 li-

vres, flerlings (2,760,000 livres tOLirn.)

premier cuCrt; Tes exportations en An-
gleterre étoicnt évaluées h 200,000 li-

vres flerlings (4,600,000 livres tour-

nois). La balance du commerce étoic

pour lors ainfi.

Exportations annuelles

de fa Caroiire en Angleter-

re en produc'iions naturelles,

- - - - - 200.000 l.ft.

En erpcccp (en

comptant fur 60
vaiiréaux pour
le tranfport des

inarchandifes^ÔC

en pofant pour

chaque vaifTeau

feulement 20 Iiv.

Aerlings) . . , 1200

> 201, 2C0 f, i!.

i

K^^portatîons annuelles "^

rt'An<;!ctcirc à la Caroline en 1

marchandifcs . ioo,oool.iT. '

lïaisdutranf. -^ 121,000

port de ces mar-

thandifcs . . 21,000
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Les Anglois payant la valeur de

200,000 livres fleriings importées delà
Caroline en Angleterre avec celle 121,
000, ils gagnoienc 79,000 livres fler-

iings (i, 877,000 livres tournois).

Cette Province importoit outre cela

dans le même tems pour environ

20,000 livres llerlings (460,000 livres

tournois) de denrées différentes, tar>c

des Indes occidentales > que des autres

Colonies Angloifes du continent.

Aujourd'hui que la Caroline renferme
environ 40, 000 Noirs & 24, 000 Blancs

,

& qu'elle charge de Tes produ6lions plus

ae deux cent voiles, on peut juger com-
bien le commerce que l'Angleterre exer-

ce aujourd'hui avec elle, eft plus con-
fidérable qu'il n'étoit en 1723.

Les habiians de la Caroline tirent de
la Jamaïque, de l'île S. Thomas > de
Curaflau, delà Barbade, & des îles du
Vent , du fucre , du rum , de la mêlait

fe, du coton, du chocolat, des Nè-
gres & de l'argent. Les marchands de
la Nouvelle- Angleterre, de la Nouvelle-

York , de la Penfilvanie , leur fournie

fent du froment, de la farine, du bit

cuit, de la bierre- forte, de h faline,

des oignons, jdcs pommes, du houblon;

& prennent en éciiange des cuirs verds,

K 5 des
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226 Histoire et Commerce
des peaux de daims, des gans, du ris,

des efclaves qui font des Sauvages

pris en guerre , du gaudron , de la

poix.

Les Caroliniens vonc chercher des

vins à Madère & dans les autres îles de

rOcéan occidental. Ils envoyent dans

CCS differens mareliés des provifions de

bouche, du mairrain, &c.

En 17 10 les différentes clafles des

habiians de la Caroline étoienc dans le

rapport fuivant:

Blânc

Blancî

foum
Ncgrc

ETà

Epifcof
Pre*byr

Piotc

çois.

Anabapt
Quakers

R/!P'

La ]

chère c

pas été

pentier

monno5
la nour

d'un OU'

fchelling
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RAPPORT des Hàbiîans de la

Caroline,

Blancs.

Blancs.

Satvages
fournis.

Ncgrcs.

f

t Anifans.

Planteurs.

Commer-
çans

au tout comme à lOOi

ET à regard des différentes Se^es parmi

les Blancs,

m
>H

II
I 'm

ilSi'.

li!

ï

Epifcopauic. - ")

Tref-bytériens , & j

Piotcftaos Fran- Lan tout

çois. (comme
Anabaptiftes.

Quakers.
•y

a 10,

La main-d'œuvre eft extrêmement

chère dans cette Province. On n'y eft

pas étonné d'entendre un habile char-

pentier demander 20 a 30 fchellings

monnoye du pays par journée , outre

la nourriture. Les falaires ordinaires

d'un ouvrier y font de douze à quinze

fciiellings par jour.

K 6 In-
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52''o Histoire et Commerce
Indépendamment de la monnoye de

papier qui va pour la Caroline mcridio-

iiale à 2^0,000 livres iterlings, (5 750,
000 livres ioiirnois)& pour la Caroline

ftjpieiuriuDale à 52,000 livres Iterlings,

(1,196,000 livres tournois), les efpe-

Cres frappées au coin de France & ci'Ell

pagne, ont cours dans ces deux Colo-

nies , ainfi que les nxdalles & les pièces

de huit. On y voit fort peu d'elpeces

Angloifes. Le change fur la Grande-

Eretagne étoit au mois de Février 1739
dans la Caroline ft-ptentrionale à 900
pour cent , & dans là méridionale à 700
pour cent. Le ris fert dx'.s cette der-

nière Colonie de gage d'échange gëné-

lal. On fait des marchés payables en
ris. La Caroline doit cette produdlion

au hazard. Un vaifTeau qui revenoit des

Indes orientales fit naufr;ij;e fur fes

côtes. I! éroit chargé de ris qu'on ré-

pandi fur terre, Se qui y vint très-bien.

Depuis les Colons ont fait de la culture

de eette plante Tobjet principaj de leur

occupation.

P Des Suifles au nombre d'environ 100
conduits par M. Purry, fe font établis

dans la Caroline en 1730, & y ont bâ-

ti Purrisbourg. Qutkjues Vaudois chaf-

fés de leur pays par un Eeic du Roi dt;

Sar-
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Sardaigne publié au mois de Juin 1730

,

fe font joincs à eux.

II. La Nouvelle -Géorgie eft encIa-Etablif-

vée dans la Caroline. Elle s'éiend du^^^^^ent

trentième degré qo minutes latitude r''"i"Jl-^
f,

.,00 ^ colonie
leptentrionale, au trente-deuxième , en- dans la

tre la rivière de Savanah au nord &Nouvci-

celle d^Alatamaha au fud.
le-Gcox-

Le pays qu'elle embrafle a fait partie^^^*

de la Caroline méridionale jufqu'en

1732, que quelques perfonnes de con-

fidération conçurent le defîèin de for-

mer un établiflement dans cette contrée.

Elles avoient en vCie de procurer aux
pauvres de la Grande-Bretagne les mo-
yens de fubfifter , & même de fe ren-

dre utiles à lu nadon, au lieu de lui écre

onéreux.

La charité d'un particulier donna lieu

a cette entreprife. Il légua une fomme
affwZ confidérable pour être employée a

*

la délivrance des débiteurs infblvables

détenus en prifon par leurs créanciers»

& nomma AI. James Oglethorpe, mem-
bre du Parlement , avec une autre per-

fonne pour en difpofer fuivant cette in-

tention.

M. Oglethorpe pafToit pour un hom-
me iiftif , amoureux de gloire & entre-

K 7 pre-
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230 Histoire et Commerce
prenant: il s'étoic diltingué en faveur

des prifonniers pour dettes i^ans les dé-

bats qui s'étoient élevée dans la cham-

bre des Communes h leur occafion. Il

répondit au choix qu'on avoit fait de

lui. Ce legs lui fèmbla pouvoir devenir

le fondement d'un projet , dont lutiiité

s'étendroit fur un grand nombre de

malheureux. Il fe flata même que fi le

produit de cette donation grofïï par les

fonds que Ton pourroit tirer de la libé-

ralité des perfonnes charitables , étoit

appliqué à fonder une Colonie dans les

parties les plus méridionales de la Caro-

line qui étoient encore défertes, on par-

viendroit aifément à s'emparer de la

Floride Efpagnole , à troubler infini-

ment dans les fuites les François de la

Louifjane, & peut-être h les en chafler.

Rempli de ces vues, il embraffa avec

ardeur Toccafion de s'acquérir de la con-

fidéraiion, en rendant un fervice figna-

lé à fa patrie.

Ne manquant point d'habileté pour

faire goûter fes idées , il fut engager

dans fon projet plufieurs membres du
Parlement qui avoient du crédit en Cour.

Ces dignes patriotes obtinrent facile-

ment du Roi fon agrément pour la fon-

dation de la Colonie qu'ils méditoienr.

Ce
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Ce Prince détacha en leur faveur une
partie de la Caroline, érigea ce canton

en une Province particulière fous le nom
de Géorgie , & leur en donna en pro-

priété les fept huitièmes donc il étoic le

maître. L'autre huitième appartenoic au
Lord Carteret. De plus le Roi les réu-

nit en corporation par une charte, fous

le nom de Commlffaires pour yétablijji^

ment de la Colonie de la Géorgie en /Jméri"

que.

Avec la propriété des fept -huitièmes

de ce canton , la charte leur abandonne

la pêche de toutes fortes de poiflbns,

même des poiflbns royaux, comme ba-

leines , eflurgeons : enfemble les mines

d'or & d'argent, les perles, les pierres

précieufes , & les minières de toutes au-

tres fortes de métaux & minéraux, à

la charge feulement de relever du Châ-'

teau-Royal de Hampton- court dans Je

Comté de Middiefex en Angleterre,

& de payer annuellement une redevan-

ce de 4 shellings (4, liv. 12 fols tour-

nois) par chaque centaine d'acres des

terres de cette conceffion , dix ans après

qu'elles auroient été mifes en valeur.

Le Lord Carteret fe fit un honneur

de contribuer à la réuflité du projet

charitable des Commiflaires , en leur

cédant

^1
11



232 Histoire et Commerce
cédant Tes droits fur la partie des terreg

qui lui apparrenoient dans l'étendue de

leur concelfion.

On fit une efpece de quête dans tou-

te TAngleterre en faveur de l'entrepri.

fe. La coilefte fut confidérable. Le
Parlement y joignit 10,000 livres fter-

lings (230,000 liv. tournois). Ces
fonds mirent les CommliFaires en état

d*acheter les provilions & l'attirail né-

ceflaires pour l'exécution de leur plan.

- Le ûx Novembre ils firent embar-

quer à Gravefand cent perfonnes fur le

vaifleau Y^me , du port de deux cenc

tonneaux: & le 15 M. James Ogle-

thorpe s'embarqua auiïi Tur le même
vaiffeau pour conduire en perfonne les

premiers travaux de la Colonie. II

arriva a la Caroline le 15 du mois de
Janvier 1733.

Les fecours qu'il reçut des habitans

de cette Province favoriferent Ton en-

treprife. Après avoir fait alliance avec

les Sauvages du pays , il jetta les fon-

démens d'une ville fur les bords de la

Savannah, & lui donna le nom de cet-

te rivière.

Au mois de Mai un autre vaiflèau

arriva d'Angleterre h la Géorgie avec

de nouveaux Colons , & des provi*

fions

^i'

f
3!'"

u-
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fions fraîches. Peu de tems après , les

CommifTaires envoyèrent cncor;^ cin-

quante familles. Ces différens embar-
quemens conduifirent dans la Colonie

environ 5ooperfonnes, parmi lefquelles

il y avoit 115 étrangers.

Outre ce nombre, dont le pafTage

fut payé par la corporarion , il y eue

environ 21 Maîtres avec 116 valets,

qui fe tranfpor^€rent en Géorgie a leurs

dépens. Ainfi dans la première année

618 perfonnes s'embarquèrent pour cet-

te Province
,
parmi lefquelles on comp-

toit 320 hommes, 113 femmes, 102

garçons & 83 filles.

En 1735, des Montagnards d'Ecof-

fe au nombre de 150 vinrent augmen»
ter cette Colonie naifTante. Ce fonc

eux qui occupent la NouvelIe-InvernefT

fituée fur la rivière Alatamaha. M.
Ogiethorpe qui y avoit conduit la pre-

mière peuplade, & qui étoit repaffé en
Angleterre avec Tomochichi, Chef de

la nation fauvage, avec laquelle ilavoic

contradlé alliance , revint cette même
année dans la Géorgie , & amena avec

lui trois cent perfonnes.

Il eft a remarquer que ce Tomochi-
chi qu on fit beaucoup valoir en Angle-

ter-
1 1
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!i1
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234 HlSTOTRE ET COMMERCE
terre, & que fur le rapport d'un grand

nombre d'auteurs Anglois, on repré-

fente ici comme le Chef d'une nation,

n'étoic, félon quelques-uns, que le Ca-
pitaine d'environ trente-huit bandits

,

binnis depuis peu par leur propre na-

tion , Iiqueile habitoic dans l'intérieur

des terres fort loin de la mer^ & que

ces malheureux , dans l'embarras où ils

étoient pour fe piocurer leur fubfiilan-

ce, eurent recours à M. Ogic-chorpe,

qui leur fît donner plufieurs fois des

vivres.

Le zèle aveugle de l'Evêque de

Saltzbourg l'ayant porté a chafler les

Proteflans de fes Etats, les Anglois

les invictrent à pnOer dans leur nouvel

établiflement, Plufieurs familles accep-

tèrent leur propoficjon. Ce font elles

qui ont fondé le Vieil & le Nouvel-

Ebenezer. C'efl: ainfi que l'Angleterre

& ks Colonies deviennent le pays de

toutes les nations, & que le peuple

Anglois fe fortitle de ce que les autres

perdent.

]a CgIo- quelques villages dans cette Province,
aie» outre diverfes habitations répandues

dans la campagne, Savannah h capi-

tale
,
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taie, contenoic alors environ 140 maii-

fons, fans compter les magufms ni les

bicoques.

Après Savannah, Augufta eft la pla-

ce la plus forte. Ceux qui demeurent

dans ce lieu, commercent avec les Sau-

vages. Le trafic qu'ils font, ell tel

que dafls le cours de l'année 1738, ils

envoyèrent 100,000 liv. pefanc de

cuirs- verds à Savannah. En 1739 on

y comptoit 600 habitans occupés à ce

négoce , indépendamment des planteurs.

On partage la Géorgie en deux di-

viQons. La feptentrionale comprend :

Old-Ebenexer. "^

Savannah. *] Hampftead.

New-Ebenc2cr. ^villes High-Gatc.

Augufta. l Abercorn.

Skindwe.

La méridionale efl moins peuplée,

on n'y trouve que deux villes & un

village.

Fredeiica.

New
ne

2iica. "j

-Invcr-Willes, B*rikmake. J village.

II y a de plus trois Forts, le fort Ar-

gyle , le fore Saint-Andrew > le fort

i

!i
-
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Saint-Augullin. En 1741 on eftimoic

qu'il n'y avoic que mille âmes dans la

Géorgie.

Il s'en faut beaucoup que les progrès

de cette Colonie répondent h Targenc

que la nation Angloife a dépenfé pour

elle. Les différentes quêtes que Ton u

faites en fa faveur dans la Grande-Bre-

tagne & dans l'Amérique Angîoife, ont

produit de très-grandes fommes; & in-

dépendamment de fes colleftes, le Par-

lement en 1738, avoit déjà accordé

pour la foutenir 6(5,ooo livi^^s flerlings

(1,518,000 livres tournois) par les 6,

8,9 & 10 5. George II.

Produc- ^" ^^^ 9"^ ^^ ^^^ ^^ médiocre dans

tions, &la Géorgie. Elle fournit cependant du
commer-fig

^ jg j^ poix , du gaudron, du chan-

Oéorgie.
^'^' du lin, delà cire végétale, de la

cire ordinaire. On y fait de la potashe,

Plufieurs vaifleaux trouvent tous les

ans dans cette Colonie une allez gran-

de quantité de ces diverfes maichandi-

fts pour en faire leur charge.

Il y croît des arbres de la plus belle

hauteur, très propres pour les mâtures

& pour toute forte de conftruftion. Les

bois pour la teinture & peur la marque-

terie n'y mnnquent pas.

Les mûriers font fore conamgns dans

ce
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ce pays. On fc flatte en Angleterre

d'y pouvoir élever des vers à foye.

Deux ou trois Picmontois ont été en-

voyés dans la Géorgie pour montrer aux
habitans à gouverner cet utile infecte.

Ils font en effet parvenus à avoir de la

foyc parfaite ; mais en û petite quanti-

té que le produit n'en mérite aucune at-

tention. Il eft difficile de penfer que
cette récolte devienne abondante, tant

que la Colonie ne fera pas plus nom-
breufe, & qu'on n'y aura pas plus de

mains pour défricher & cultiver les

terres.

Le défaut de population dans cette Conllitu-

Colonie naît moins de fh nouveauté que!'^" ^®

de la mauvaife conflitution de fon gou-^jç
Z^^'^*

vernement. Il ne reffemble point à ce-

lui des autres établiflemens Anglois. Le
peuple n'y a aucune autorité. Elle cfl

confiée toute entière aux Commiffairey.

Ils l'exercent par un Confèil compofé
de vingt-quatre d'entr'eux , qui demeu-
rent à Londres. Ce Confeil nomme
ies Magiftrats qui veillent dans la Pro-

vince à la manutention de la police. Il

lenr envoyé les inflruélions qui doivent

leur fervir de règle.

Les Commifïaires fe font prévalus

du pouvoii que la charte leur donnoic

pour
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pour établir des loix fondamentales,

iuivant lefquelles le Colon leur eil en-

tièrement aiïujetti, & qui les rendent

en quelque façon maîcres abfolus de fa

liberté & de fa propriété.

Pour toute Jurifdi6lion, la Géorgie

n'a qu'une Cour de Chancellerie , com-
pofée d'un très- petit nombre de Magi-

strats , à la difcrétion dcfquels la vie &
les biens des particuliers font fournis.

Aucune borne ne reflraint l'autorité du

Confeil ou des Magiilrats qu'il commet.
Enforte que s'ils prennent de faufles

mefures, comme il eft trcs-polTible que

cela leur arrive, en leur fuppofant mê-
me de bonnes intentions, ks Colons

font dans la rjécefîîté de s'y conformer

contre leurs propres lumières & contre

leurs intérêts.

Aux mécontentemens qu'une pareille

forme de gouvernement devoit produi-

re , les CommilTaires avoient joint de

nouvelles fources de dégoût par le fy-

flême qu'ils fuivirent dans h dillribution

(les terres de leur concefllon. Ils ont

divifé le pays en petits alleus de 50
acres de terre; & ils avoient arrêté que

les dcfcendans mâles du tenancier à qui

ils les cédûient, pourroicnt feuls lui

fuccéderj que fes filles mêmes ;. ni fes

au-
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autres parens ne participeroient pas à

ce droit; & qu'au défaut d'hoirs mâles

de fon corps , fes terres retourneroieizC

dans les mains des CommiOaires.

La défenfe au tenancier de vendre,

louer , ou échanger fes terres ; celle de

fe fervir de Nègres, & de réunir en fa

perfonne plufieurs alleus, achevèrent

de détacher les Colons de leur nouveau
iojour. Une grande partie délerta pour

pafler dans Ja Caroline méridionale, &
dans les autres Colonies Angloifes:

d'autres revinrent en Angleterre. Si

l'on doit ajouter foi aux difcours de ces

transfuges, les mille perfonncs que Ton

comptoit dans la Géorgie en 1741, é-

toient le relie d'environ cinq mille qui y
avoient débarqué depuis 1732.

Les CommifTaires ont cependant ré-

formé les loix qu'ils avoient faites au

fujet de l'hérédité des terres. Les filles,

fuccédent à préfent , & le tenancier,

au défaut d'héritier, peut difpofer de

de fa paflefljonj par teftament. Jls ont

de môme adouci d'autres claufes qui li-

mitoient trop la propriété des Colons

fur les terres qui leur étoient abandon-

nées. Mais outre que quand une fois

les efprits font effarouchés , on ne les

ramené pas aifément, il relie encore

bien

À
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bien des changemens à faire dans la

conftitLition pour que les peuples trou,

vent quelque avantage à s'habituer dans

ces cantons,

Obfcrva- III. Cette Colonie întérefle beau-
tion fur coup les Anglois, moins peut-être par
la Géor-

|»g^pgj2j^^g ^^^^ j|g ç^ flattent den tirer

les foyes & vins qu'ils achètent en dif-

férentes contrées de l'Europe, de l'A*

frique, & de l'Afie, que parce qu'ils la

regardent comme la frontière qui met à

couvert du côté du fud leur établifîè-

ment fur la terre ferme d'Amérique,

contre les entreprifes que pourroient

former les Efpagnols ou les François,

fi ceux-ci venoient à fe fortifier dans la

Louifiane, ainfi qu'il efl de leur intérêt

de le faire.

Telle eft la vue dans laquelle les An-
glois cherchent à s'étendre du côté de

ces derniers. En même tems qu'ils s'ef-

forcent de les reflèrrer dans des limites

étroites, en même tems qu'ils prépa-

rent des obftacles au defîein que les

François pourroient former dans la fuite

contre la Géorgie & la Caroline; ils a-

vancent vers leur but fecret, qui ell

d'enlever :i l'Efpagne ce qu'elle poflede

fur cette partie du nouveau continent,
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Se de s'approcher du golphe du Mexi-
que , afin d'en commander la naviga«

tion, & de s'emparer fucceffivement du
Mifîîflîpi même, dont la poffeflion ex-

cite extrêmement leur cupidité par la

commodité qu'elle leur fourniroic pour

un commerce de contrebande immenfe
avec (a Nouvelle-Elpagne.

Ils fe livrent <rautanc plus volontiers

à travailler fur ce plan , que quand mê-
me il ne (e rempliroit pas, la tentative

ne fauroit manquer de leur procurer

toujours quelque avantage. Car la

Géorgie fe peuplant plus qu'elle ne Teft,

comme fans doute elle fe peuplera (i oa
levé les difficuhés qui ont empêché
jufqu'ici le Colon de s y plaire, elle

donnera inconteftabletnent un échec
conûdérable au commerce des François

de la Louifiane par le trafic qu elle fera

avec les Sauvages de rintérieur des ter-

res. Le commerce qu'elle exerce déjà

met à portée d*en juger.

Il faut obièrver que la Géorgie eft

fituée au débouquement du Canal de
Bahama » par ou les galiions doivent

néceflTairement paflèr , de même (}ue

tous les navires qui reviennent de Por«

to-Bello & de la Véra-Crux , & que de

Vàw.xc coté de ce canal , ^ui n< a dan»

L qud'

il '

;, t
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quelques endroits que vingt-cinq lieues

de large, l'Angleterre poflede l'île de
h Providence. Cette pofuion a faic

croire à ceux qui ne connoiflènt pas af-

fez le topographique des lieux que les

Anplois étoient les maîtres d'arrêter les

vaifleaux qui naviguoient dans ce dé-

troit; & ils ont avancé qu'on ne pou-
voie defirer à la Géorgie une fituation

plus propre pour cet effet, fur-tout de-

puis que l'on avoit découvert fur fes

côtes d'iexcellens porc* ignorés jufqu'à

ces derniers tems. Il eft bon, pour
détruire leur erreur, de dire ici que la

force des courans qiii dominent dans le

canal de Bahama, & aOez loin au long

deis côtes de la Floride, enjpéche de
croifer dans ce parage, outre qu'on y
trouve beaucoup de rochers à fleur,

d'eau, & qu'il s'y élevé des tempêtes

très-fréquentes , qui y rendent la mer
trçs^angereufe.

C'ed à caufe de ces inconvéniens

que les Anglois fouhaitent avoir un port

fur le golphe du Mexique qui les mette

en état d'y maîtrifer totaleraent la navi-

gation 5 & la vue du gouvernement

d'Angleterre , en favorifant l'établiiTe-

ment de la Géorgie, a été de marciier

vers cet oHjct, qui dcviendroit en mo-
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^
en de tenir rAmérique Ffpagnole dans

a dépendance de la Grande-Bretagne.

Car les perlbnnes éclairées parmi la na^

tion Angioilè, ne peuvent guère efpé-

rer que l'on récolte jamais beaucoup de
foye cians cette Province, ni qu'on y
faffe de bons vins , non plus que dans

ies autres Colonies. Il faudroit du
moins que les circonftances des lieux

changeailènt extrêmement ce qui, vu
le cours aftuel des chofes , ne peut être

l'ouvrage que de plufieurs âges d'hom-

me. La quantité & l'antiquité des bois

qui couvrent ces contrées, font caufè

qu'il y règne une humidité qui fait périr

les vers à foye de langueur , & y don-

nent naifTance à d^s nuées continuelles

^1 infe6les qui tuent ceux de ces vers qui

refirent à l'efFet de l'humidité.

A l'égard de la vigne, l'efpece qui

eft naturelle au pays y pouflè trop toc

au Printemps. Les froids qui furvien-

nent dans ce climat après quelques jour»

très-doux, lorfque la faifon n'ell pas

encore bien décidée, gèlent les bour-

geons. & dctruifent la vendange. Les
raifins de cette vigne ont un autre in-

convénient ^ ils font remplis d'un jus

aqueux, incapable de faire une liqueur

de garde, & qui ait du corps j & ils

L 2 ont
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ont la peau fi tendre , que d'ordinaire

die cieve avant que les grains foient

parfaitement mars. On a voulu y cul-

tiver âç$ plants apportés d'Europe.

L'expérience n a pas réuiîî. Les in-

feftes , dont le pays eft rempli, ks ont

toujours dévorés.

Quelques Auteurs Anglois difènt que

Ton remédie à tous ces rnconvéniens en

greffant la vigne d'Iiurope fur la vigne

Indigène, que pour lors celle-ci poufle

plus lard, qu'elle échape ainfi aux ge-

lées, & que les feuilles n'en font pas

endommagées par les infectes. Ce
qu'ils avancent ne paroît pas vraifem-

blable. Il y a plus de 50 ans que l'on

a tranfplanté le premier plant- d'Europe

en Amérique. Qi)elle apparence, s'il

y eût réufîî , que les Anglois n'en euf-

fent pas embrafle la culture; eux dont

fes achats de vins forment un article fi;

défavantageux dans la balance de leur

commerce ?

Quelles qu'ayent été les vues des

Angle is dans l'établifTement de la Géor-
gie , il efl bien fCir qu'ils n'ont pas pris

la vraie route pour la faire fleurir. Leur

idée d'en faire un petit Etat militaire,

&

les loix dreflecs conformément à ce

plan font l'ouvrage d'une fpéculation

dénuée

I
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dénué'^ d'expérience. On a fiibflitué h
contrainte a la liberté néceflaire pour

la formation des Colanies. De-là vient

que les habitans que Ton envoyé en
Géorgie n'ont point de goût pour s'y

fixer. Ils défèrtent: h population ne
fait point de progrès: iès lors point de
commerce, & fans commerce que de-
viendra l'Etat militaire ? Perfonne ne
s*empreflera d'en être membre. Car,
fuivant la remarque d'un homme moins
recommendable par les diverfes fonc-

tions honorables dont il eft chargé , que
par Tétendue de fes lumières , eft-il né-

ceflaire de foriir d'Europe pour trouver

à faire le métier de fimplè foldat, fans

efpérance d'y ajouter une fortune folide

pour foi & pour fa famille?

Il s'eft élevé de grandes difputes en»-

tre la Géorgie & la Caroline au fujec

de la navigation de là Savannah qui fé-

pare ces deux Colonies, & que les ha-

bitans de la Caroline remontent pour

aller faire la traite de la pelleterie avec
les Indiens.

Les Commiflaires de la Géorgie ont

fait inférer dans leur charte que cette

Colonie s'étendroit depuis le bord le

plus feptentrional de la Savannah jus-

qu'au bord le plus méridional de TAlata-

L 3 malia.



•24<^ Histoire et Ct)mmerce&c,
maha. Par-là le cours des deux rivie*

rcs (èmble leur appartenir. Ils fe fom
prévalu de cette claule pour en exclure

les habitans de la Caroline, & leur ont

lïiémé, en conféquence , faifi quelques

barqjes, alléguant plufieurs raifons pour

juAifier leurç procédés.

lO. Que la Savannah faifoît partie

de leur concerTOK,

s*'. (^ le . ; barques qu'ils ont CaiÇïes

étoient eti&fjtecs de r«m, dont l'iDirô-

du^tioD ell uifciv ^ dans la Géorgie.

3^. Qiieces barques étoienc équipées

pour commercer avec des Indiens qui

dépendoient de la nouvelle Colonie.

Les Caroliniens ont refufë de fe ren»

dre à ces raifons ; & pour fe mettre à

Tabri des faifies, en continuant de na-

viger fur la Savannah , ils ont armé leurs

arques afTez bien pour ne pas craindre

de les voir attaquées.

F I N.
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